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QDATRIEME ENTRETIEN

Sur rArchitecture chez les Romains; .

Les principes generaux de l ’art de l ’architecture chez les Romains,
indiques sommairement dans mes precedents Entretiens , demandent ä
etre developpes , car , si simple que soit un style d ’architecture , cet art
est un compose d’ elements trop varies , de besoins trop divers , de neces-sit.es trop imperieuses , pour que Ton puisse en donner un apercu sans
penetrer fort avant dans les infmis details qui composent sa forme
apparente . J ’ai dit que , chez les Grecs , la forme exterieure de l ’archi-
tecture n ’ etait que le resultat d ’une construction raisonnee , de l ’obser-
vation particuliere des effets produits par la lumiere et les ombres '

, et du
sentiment, des proportions.

Nous laisserons aujourd ’hui i ’ architecture grecque . Ses edifices si
remarcjuables reviendront se presenter souvent dans le cours de cet
enseignement , car c ’est une source ä lacjuelle , depuis plus de vingtsiecles , tout travail humain vient puiser par des voies bien differentes.
L ’architecture grecque , dont nous ne connaissons malheureusement
qu ’un nombre tres -restreint d ’edifices , remplira pour nous le röle quilui convient aujourd ’hui : eile sera le type le plus absolu et le plus
parfait des principes sur lesquels j ’ aurai sans cesse l ’occasion d ’appeleri . 12
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1
’ attention de mes lecteurs . L’ architecture des Romains , ainsi que je I

’ ai

explique precedemment , part d ’un principe diametralement oppose ä

celui qui .regit l ’ architecture des Grecs . Sa structure n’ est qu’un moyen
de satisfaire ä un besoin ; eile n’ est point , comme chez les Grecs , Ia

construction faite art.
Chez les Grecs , la construction et l ’ art ne sont qu

’une seule et merae
chose, Ia forme et Ia structure sont intimement liees ; chez les Romains,
il y a la construction , il y a la forme dont se revet cette construction,

qui souvent est independante de celle - ci . Cependant les Romains

empruntent beaucoup aux Grecs , ainsi que nous le verrons bientöt.
L ’ architecture des Grecs procede toujours par la reunion des lignes

et surfaces verticales et horizontales . L ’architecture des Romains ajoute
ä ces deux principes elementaires l ’arc , la voüte , la ligne courbe , la
forme concave. Des le temps de la republique , eile emploie ce nouvel
element , qui bientöt devient le principe dominant et finit par soumettre
les deux autres.

Mais , d’ abord , je dois rendre compte des emprunts que firent les
Romains aux arts de l’ architecture des Grecs , et des modifications que
leur genie particulier fit subir ä ces emprunts . Les Romains n ’ ont pas
une architecture religieuse ä eux ; en construisant leurs temples , ils

prirent aux Grecs les dispositions generales et les ordres . Les Grecs
avaient compose trois ordres , ou plutöt trois ordonnances d’ architecture,
qui avaient chacune leur proportion et leur decoration propre : ce sont les
ordres dorique , ionique et corinthien . De ces trois ordres , le plus riche , le

plus elegant et probablement le moins ancien , est l ’ordre corinthien . Mais
les architectes grecs semblerent donner , jusqu ’ au temps de Pericles , une

preference marquee aux ordres dorique et ionique ; leurs grands temples
adopterent generalement l ’ordre dorique . L’ ordre corinthien , dont nous
avons peu d’ exemples avant l’ epoque de l’ empire romain , parait , chez
les Grecs , n ’ avoir ete applique qu’ä des monuments de petite dimension,
comme , par exemple , au petit edifice votif d’ Athenes , de forme circu-
laire , connu sous le nom de Monument choragique de Lysicrate. Les
Romains , des la fin de la republique , choisirent de preference , pour
composer les portiques de leurs temples , Fordre corinthien . Ces futurs
maitres du monde etaient comme tous les parvenus : la veritable
expression de l ’ art , pour eux , residait moins dans la puretedes formes

que dans la richesse apparente . Le Romain etait peu sensible au galbe
delicat du chapiteau dorique grec ; il devait preferer ä cette suavite si
bien calculee d’ un contour l’ abondance de la sculpture ; il etait riche et
voulait le paraitre . L ’ordre corinthien fut bientöt k Rome le seul applique
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aux edifices religieux , comme le plus majestueux , parce qu’il etait le
plus riche . Mais l ’ exiguite de la plupart des temples grecs ne convenait
guere au genie romain , qui , des les premiers temps de l ’ empire , couvrait
ses villes d’edifices immenses ; il exagera les dimensions donnees ä
l ’ordre corinthien grec . L’ architecte romain , eminernment constructeur,
en empruntant les ordres aux Grecs , laisse percer son genie particulier.
Les colonnes grecques sont le plus souvent formees de tambours de
pierre ou de marbre , superposes avec un soin extreme ; car le Grec
raisonnait assez juste pour comprendre qu’une colonne indique , par sa
fonction, un monolithe. Si les moyens mecaniques en usage chez lui ne
permettaient pas d ’extraire , de transporter et d’elever des blocs d ’une
dimension tres -considerable , il suppleait ä, cette insuffisancepar la recher-
che dans Fexecution ■

, d’ailleurs , lorsque les matieres employees par lui
etaient grossieres , il les revetissait , ainsi que nous l’ avons dit , d’un stuc
fin , colore , qui donnait , s’ il le jugeait necessaire , ä un assemblage de
pierres Fapparence d ’un corps homogene . L’ architecte romain donc
taille sa colonne dans un seul bloc de pierre , de marbre ou de granit.
Prenant l’ ordre corinthien , dont le füt est proportionnellement plus
grele que celui de l ’ordre dorique , et donnant ä sa colonne des dimen¬
sions considerables , il -etait naturellement entraine ä faire de ce füt un
monolithe . La colonne dorique grecque n’ a pas de base , les colonnes
ionique et corinthienne en possedent ; mais ces bases n ’ont pas de
plinthe carree : leurs tores circulaires reposent directement sur le sol.
Le Grec n ’eüt certainement jamais imagine de placer au pied d ’une
colonne un corps possedant des aretes vives, embarrassant le passage
et pouvant blesser les pieds des personnes qui entraient sous les portiques.
Le Romain met bientot une base ä toutes les colonnes des . ordres qu’ il
adopte ; cette base possede une plinthe carree . Il lui faut une cale sous
sa colonne monolithe ; eile lui est indispensable pour asseoir ce bloc
enorme . Cette cale , il la fait voir , il lui donne un empattement conside-
rable . Il trouve Fordre dorique grec trop simple , froid . .Le soleil est
moins brillant en Italie que dans FAttique et la Sicile : il ajoute une
moulure au tailloir de son chapiteau ; il remplace les fmes gravures , les
listeis delies de la gorge du chapiteau dorique grec par une astragale
saillante . Ces profils grecs si delicatement etudies et traces par le Senti¬
ment de l ’ artiste , ce tore du chapiteau dorique dont la courbe ne peut
etre geometriquement defmie, il le remplace pariun tore don la courbe
est donnee par un quart de cercle . Ses architectes n ’ont pas le loisir de
chercher la purete d ’un contour , ses tailleurs de pierre n ’ont pas de
temps ä donner ä ces raffmements : il est bien plus court de tracer un
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quart de cercle avec un compas que de chercher une courbe indescrip-
tible . Dans Fordre dorique grec , lorsqu ’ il se presente un retour d’ equerre,
Farchitecte a le soin de placer un triglyphe ä Fangle de la frise , de
diminuer les deux entre-colonnements voisins de cet angle . Le Romain
veut de la symetrie absolue , pour lui c’ est une loi . Tous les entre-
colonnements deviennent egaux . Les triglyphes de Fordre dorique sont
places sur Faxe des colonnes. Cette disposition laisse une demi-metope
en retour d’ equerre , c ’ est-ä-dire un vide sous un angle ; la raison en est
choquee , mais les lois de la symetrie sont observees , et le Romain prend
souvent les lois de la symetrie pour le Sentiment de l’ art . Le Grec ne
sait d’ autres regles que celles de la raison ; mais la raison raisonne,
discute , eile est insaisissable : cela ne peut convenir au Romain legisla-
teur . En proclamant la symetrie une des premieres lois de l ’art , il
s ’ epargne de grands embarras , des incertitudes , car tout le monde
comprend les lois de la symetrie et est apte a les appliquer . Mais,
remarquons bien ceci : le Romain , qui applique ces lois aux formesde
l ’art , ä Fenveloppe de ses monuments , s ’en affranchira avec hardiesse
et raison , lorsqu’ il s ’ agira de satisfaire a un besoin , comme dans les
dispositions generales et de detail de ses monuments d’utilite publique.
G’est la un des points saillants du caractere de l ’architecture chez les
Romains ; nous devons le signaler ä Fattention de nos lecteurs.

Si j ’ai parle des ordres grecs importes chez les Romains et modifies
par eux , non en gens de goüt , mais en gens riches desireux de le
paraitre , ce n ’ est pas que je pretende faire passer en revue ces ordres,
leurs proportions plus ou moins absolues , et que je veuille repeter ce qui
a ete dit cent fois , ce que tous les jeunes architectes peuvent trouver
partout et dans leur propre bibliotheque . II nous est reste , du siede
d’Auguste , un seul auteur traitant de l’ architecture : Yitruve . Etant le
seul , il ne peut manquer d’etre le meilleur ; cela ne dit pas qu’ il soit
excellent . qu’il doive avoir force de loi , qu’ il ne puisse commettre des
erreurs et qu’ il soit complet . Je ne suis pas assez exerce dans la connais-
sance de la langue du siede d ’Auguste pour assurer que la renaissance
a mis la main au texte de Yitruve , et qu ’elle ait pu combler ä sa facon
certaines lacunes . Comme architecte , sinon comme latiniste , je serais
tente de le croire. Ce que cet auteur dit des proportions des ordres,
entre autres choses , me parait en desaccord complet avec ce que les
monuments de son temps nous ont laisse. Yitruve donne aux ordres grecs
des origines parfois Stranges et qui font supposer que , pour lui du
moins, les raisons qui avaient guide les architectes grecs etaient lettres
closes . Cependant il est un passage de Yitruve , relatif ä Fordre dorique
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grec , qui est d’un grand interet et qui n ’ a certainement point ete arrange -
par les latinistes de la renaissance , car ceux-ci ne connaissaient point
ou connaissaient trop incompletement les temples grecs pour avoir fait
ces remarques . Ce passage est interessant ä ce point de vue qu’ il nous
indique que , du teinps d’Auguste , un architecte romain donnait ä cer-
taines dispositions adoptees par les Grecs , et dont nous avons precedem-
ment parle , une raison toute romaine et nullement grecque : que clejä
les lois de la symetrie paraissaient imperieuses.

Yoici la traduction de ce passage 1 :
« Plusieurs anciens architectes ont nie que Pordre dorique füt propre

« aux temples , sur ce qu’ il presente des inconvenients et des embarras
« pour la symetrie . Tarcheus et Pythaeus Pont nie , aussi bien qu’Her-
« mogenes ; car celui-ci , ayant a sa disposition un grand approvisionne-
« ment de marbres pour bätir un temple d ’ordre dorique ä Bacchus,
« changea ses projets et le fit d’ ordre ionique . Ce n ’ est pas que l ’ aspect
« du dorique ne soit beau ou manque de majeste , mais parce que la
« disposition des triglyphes et des intervalles entre eux est genante
« dans Pexecution . Gar il est necessaire que les triglyphes serapportent
« sur les milieux des colonnes et que les metopes qui se reservent entre
« les triglyphes soient aussi hautes que larges ; cependant les triglyphes
« que Pon place aux angles ne peuvent se trouver au milieu des colonnes.
« Ainsi les metopes qui sont proches des triglyphes d’angle ne peuvent
« etre carrees , mais oblongues , et portant chacune en largeur une
« demi-largeur de triglyphes . Ceux qui veulent obtenir sur toute la frise
« des metopes egales doivent necessairement diminuer le dernier entre-
« colonnement de l ’angle d ’une largeur egale ä la moitie de la largeur
« d’ un triglyphe . Or , soit qu ’ on elargisse la metope , soit cju

’ on diminue
« la largeur du dernier entre -colonnement , cela est defectueux . C’est
« pour cette raison de symetrie que les anciens ont evite de se servil' de
« Pordre dorique dans les edifices sacres . »

Je ne pense pas que ce soit lä le veritable motif qui ait fait preferer,
dans certains cas , l ’ordre ionique a Pordre dorique chez les Grecs , mais
bien plutöt le desir incessant de ce peuple de chercher de nouvelles
combinaisons , de s’ affranchir de la routine , d’ introduire des progres en
toutes choses : ce besoin du mieux qui les conduisit bientöt ä l ’ affectation,
et , par suite , a la decadence . Yitruve me semble se tromper lorsqu ’il
dit que ce fut pour rendre les metopes egales entre eiles que les archi¬
tectes grecs ont donne aux entre -colonnements voisins de l ’angle , dans

De Rulione dorica. Lib . IV , cap , m.
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Tordre dorique , une largeur moindre qu’ aux autres , car ils auraient
ainsi sacrifie une disposition cl ’ ensemble ä un detail peu important , ce

qui est contraire au bon sens. Les Grecs nous prouvent , si nous etudions
leur architecture , qu’ ils ne s’ embarrassaient pas pour si peu . Quoi qu’ il
en soit , ce passage de Yitruve met ä nu des faces de l ’esprit de l ’ archi-
tecte romain : il aime les formules , il veut les appliquer ä tout , meme
aux choses cjui ne relevent que du raisonnement et du Sentiment de
l ’artiste . Mais du temps d’Auguste , et longtemps apres encore , les
Romains employaient , lorsqu’ il s’ agissait de la parure de leurs edifices,
des artistes grecs , et ceux -ci faisaient bon marche des formules , lors-

qu’ elles ne s ’ accordaient ni avec leur raison , ni avec leur instinct ; aussi
n ’ est-il pas d’ ordres romains qui reproduisent les formules donnees •

par Yitruve , mais encore qui soient identiques entre eux . Les propor-
tions relatives des ordres se modifient , dans les edifices romains , en
raison de la nature des materiaux , de la place de ces ordres , de la
dimension des monuments , du nombre de colonnes , etc . 11 est dans les
ordres romains une loi imperieuse : c ’ est celle de la symetrie , la seule

qui tienne au temperament de ce peuple , ä sa nature de legislateur.
L ’esprit du Romain exige cependant d’ autres concessions. Nous avons
vu comme la nature delicate , essentiellement artiste du peuple grec,
l’ avait porte , dans l ’expression des formes de son architecture , ä com-
biner certains effets , certaines nuances d ’une excessive recherche , sans
tomber dans Tabus et en conservant le style . Ce que j ’ ai dit des canne-
lures et des chapiteaux de Tordre dorique a pu faire saisir tout ce qu ’il

y a de fm dans le Sentiment des . Grecs en matiere d ’art.
Les Grecs sont (je ne saurais trop le repeter ) des artistes de goüt,

entoures de gens de goüt ; ils savent exprimer le vrai avec moderation ;
ils sont sürs d ’ etre compris , il n’ est pas de barbares autour d ’eux.

Le Romain , au contraire , insiste ; il faut qu’ il insiste pour se faire
comprendre ; il agit et doit agir sur des esprits grossiers ; il veut etre
grand , colossal ; i ! veut frapper les yeux de la foule ; il sent bien qu’ il ne
faut pas des arts delicats pour ces peuples divers , la plupart incultes,
reunis sous sa main . 11 dedaigne la gräce nerveuse , qui est le propre de
l’ art grec : ce qu’ il lui faut , c ’ est la richesse , la grandeur visible , et le
Grec , devenu son ouvrier , perd bientöt le tact delicat qui caracterise sa
nation , pour obeir ä la vanite sublime de ses maitres . Cependant , long¬
temps encore entre les mains de Tartiste grec le vetement du monument
romain se distingue par une execution admirable . Si le Grec est oblige
de le couvrir d’ ornements , ceux -ci conservent quelque chose de leur
gräce , de leur sobriete native . Ce n ’ est que peu h peu que la profusion
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se substitue ä la purete d ’execution. Mais je devrai m’ etendre plus tard
sur le Systeme de decoration applique ä l ’architecture romaine , sur la
franchise et la beaute d ’execution de la sculpture des edifices, d’abord
chez les Grecs , puis pendant les derniers temps de la republique romaine
et les premieres annees de l ’empire . Nous nous occuperons , quant ä
present , de la partie de l ’ architecture vraiment romaine . c ’ est-a-dire de
la structure des monuments.

Les Romains adopterent tres -anciennement deux modes de construc-
tion distincts , mais qui cependant viennent se marier dans leurs bätisses:
la construction d ’appareil et la construction en blocage et en brique . La
construction d’ appareil n ’est employee par eux que comme un epais
revetement de pierres de grande dimension , posees ä joints vifs sans
mortier , reunies par des goujons et crampons de metal ou meme de
bois , derriere lequel sont jetees des masses de pierrailles noyees dans un
excellent mortier . Les voütes sont executees egalement , au moyen d’ arcs
principaux , en pierres appareillees ou en brique , maintenant des rem-
plissages en beton . Ge Systeme de construction impose aux architectes
romains des plans qui leur appartiennent essentiellement . Ils se composent
de piles , de masses epaisses , formant les points d ’appui destines ä
recevoir les retombees des voütes . Dans ces constructions , il n ’

y a pas
de murs ä proprement parier , mais des points resistants , isoles , reunis
par des clötures relativement legeres , puisqu ’elles n ’ ont rien ä porter.
II resulte de ce principe des dispositions de plans qui se pretent merveii-
leusement aux distributions necessaires dans de vastes edifices contenant
un grand nombre de Services differents, comme , par exemple , de grandes
salles entourees de pieces plus petites , des agglomerations de chambres
variees dans leur forme , leur surface et leur hauteur , des degagements,
des escaliers , etc . En effet , supposons un programme qui exige la con¬
struction d’une salle principale entouree de chambres d ’une dimension
plus petite comme surface et comme elevation : l’ architecte romain
plante quatre piles maitresses (figure 1 ) ; sur ces quatre piles , il bandera
quatre berceaux ä la hauteur qu’ il jugera devoir donner aux pieces
accessoires ; puis , continuant d’ elever les piles sur les angles , il construira
une voüte d ’arete formee par l ’intersection de deux cylindres . Il terminera
sa batisse en elevant des murs minces exterieurs , et , s’ il est besoin,
d’ autres murs interieurs pour separer les quatre salles annexes de la
grande salle centrale . Sous la voüte d’ arete , aü- dessus des quatre ber¬
ceaux , il pourra ouvrir des jours pour eclairer la salle principale . Mettant
des toits en appentis sur les berceaux inferieurs et un comble avec
quatre pignons et quatre noues sur la voüte d ’arete , il obtiendra ainsi
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une construction simple , inalterable , et ne demandant aucun entretien.
Si peu soucieux que soit le Romain de la valeur de la main-d’ ceuvre,

cependant il possede un esprit trop regle , un sens trop droit , il est trop
bon administrateur poür elever des constructions inutiles . Ses calculs de
constructeur lui demontrent bientot que les piles soutenant la voüte de
la grande salle et les berceaux des quatre petites pourraient conserver
la meine resistance en presentant un cube moindre ; il evide les piles,
ainsi que l ’indique la tigure 1 , en reservant , sur deux des faees donnant

1

dans les petites- salles , des niehes a plan cireulaire , voütees .en cul - dc-
four, au-dessous de la naissance des berceaux . Il augmente ainsi la
surface vide des quatre petites salles . Une construction de ce genre,
qui n ’ est a proprement parier qu’une bätisse de blocage avec parements
de brique , ne comporte , ä l ’exterieur non plus cju

’ ä rinterieur , aucune
decoration resultant de la structure . Mais le Romain est magnifique : il



109QtUTRIEME ENTRETIEN.

ne lui suflitpas d’ avoir rigoureusement satisfait ä un Programme , il pre-
tend orner sa construction ; il fera poser , par exemple , un portique devant
l ’une des faces du batiment . Ce portique a certainement un usage ; mais
c ’est pour lui un hors-d’ceuvre . Il appellera donc des artistes , fera
extraire des colonnes monolithes , des blocs enormes , car ses moyens
sont puissants , et quand il veut paraitre riche , ce n ’ est pas ä demi . La
structure du batiment que nous venons de tracerlui appartient , c ’est son
art ä lui : il empruntera au Grec cette deeoration bors d’ eeuvre.

Il ne s ’agit plus cependant ici de la face anterieure d ’un temple isole
dont la Silhouette se detache sur le ciel ; devant ces masses de briques,
les delicatesses de l ’ordre dorique grec , ses contours si bien calcules en
raison de la lumiere et de l ’air qui les entourent , ces frontons dont
l ’ angle est tres -obtus afin de n ’ecraser point , en apparence , 1

’ordonnance
inferieure , toutes ces finesses d’un art qui se pla .lt dans la recherche des
moindres details , qui n’ existe que pour lui- meme , seraient perdues,
ridicules . Nous ne savons si le Romain le sent , c ’est probable ; mais
certainement le Grec le comprend . Il adoptera donc un ordre plus riche,
mais dont les contours sont moins delicats que ceux de l

’ordre dorique
grec . 11 prendra l ’ordre ionique , ou plutöt encore 1

’ ordre corinthien ; car
ce dernier , malgre son elegance , presente des refouillements , des profils
plus nombreux , des effets heurtes , des oppositions vives cjui le detache-
ront plus nettement sur la masse compacte de la structure du batiment.
A l ’ interieur , le Romain fera revetir les voütes de stuc fm , les divisant
en compartiments , afin de faire voir leur grandeur . Ces stucs seront
sculptes , mais en raison de la matiere , c ’est-ä -dire qu’ ils ne comporteront
qu’ une ornementation plate , propre a recevoir de la peinture et ä lui
laisser son effet . Il revetira les murs , dans les parties inferieures , de
plaques de marbre colore , divisees par des moulures peu saillantes , car
il ne veut pas detruire l ’aspect d ’unite qu ’une. salle eclairee par une
lumiere diffuse doit conserver . Autant il aimera que le vetement exterieur
de son edifice presente des saillies prononcees , portant des ombres
larges en rapport avec la grandeur de la construction , autant il voudra
que le vetement interieur conserve une apparence riche , mais calme et
unie . Le Romain a donc son goüt ä lui , qui n’ est pas ä dedaigner , tant
s ’ en faut . Le goüt particulier au peuple romain , en fait d’ art , merite
d ’etre apprecie , car il peut aujourd ’hui nous servir de guide ; voici
pourquoi : nos institutions , nos lois , notre administration , notre facon
de gouverner ont les plus grands rapports avec le gouvernement , 1

’ admi¬
nistration , les lois et les institutions romaines ; notre langue est fille de
la langue latine ; notre Constitution materielle est romaine ; mais notre

i ?>
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caractere , 110s sentiments , la tournure de notre esprit en France se rap-

prochent singulierement du temperament des Atheniens . Nous possedons

quelques-unes de leurs qualites et presque tous leurs defauts ; leur langue,

qui nous estdevenuesi peu familiere malheureusement , semble penetrer
dans la notre pour yajouter lesel .

'Si nous pouvons faire un arrete de po-
lice dans lequel il n’entre que desmots dont l ’origineest romaine , nous ne

pouvons discuter , entrer dans le domaine de l ’ intelligence , de la philo—
sophie et de la Science , exprimer des idees neuves , qu’ en appelant ä

notre aide des mots derives du grec et en employant leur dialectique.
Les deux elements grec et romain etant en presence chez nous , il est

interessant d’ observer en quoi consiste le goüt chez les Romains et de le

definir. Je l ’ai ditbien des fois dejä , le Grec est poete , il est artiste ; le

Romain regle et gouverne,
' il possede le goüt qui appartient a ce röle.

Ce goüt est fonde sur une connaissance profonde des hommes et des qua¬
lites diverses qui distinguent chacun d ’ eux , il sait employer les gens aux
choses a quoi ils sont propres ; il sait discipliner les facultes humaines et
les faire concourir ä un ensemble qu’ il congoit seul , il sait qu’ il est la

tete , il gouverne comme eile , sans jamais descendre dans les membres

pour se substituer ä eux . Son goüt consiste a ne point abandonner un
seul instant la place qu’ il s’ est faite dans le monde . G’est en se main-
tenant dans cette ligne que les Romains ont pu si longtemps rester les
maitres en toutes choses , malgre des symptömes visibles de decompo-
sition . Ils ont ete les maitres en politique , en tolerant toutes les religions
et ne discutant pas sur les dogmes ; mais en reunissant dans la main de
leurs magistrats les fonctions civiles et religieuses , en soumettant tout ä
la loi de l’fitat . Le jour oü les empereurs devenus chretiens se sont mis

a soutenir des tMses dans les synodes , l ’Empire a ete perdu , le grand
corps romain disloque. Voici comment Constantin , qui commence la
derniere periode de decadence de Fempire romain , s’ exprime encore
dans Fedit qu’il rendit ä Milan en 313 , conjointement avec Lucinius son
beau -frere : « Nous donnons a tout le monde la liberte de suivre teile
« religion que chacun voudra , ahn d ’attirer la benediction du ciel sur
« nous et sur tous nos sujets ; nous declarons que nous avons donne aux
« chretiens la faculte libre et absolue d ’observer leur religion , bien
« entendu que tous les autres auront la meme liberte pour maintenir la
« tranquillite de notre regne . ;> Il est vrai qu’ alors Constantin n ’ etait

pas encore chretien . Les Romains ont ete les maitres dans les arts en
suivant exactement la meme voie, en imposant les formules donnees

par la necessite , en adoptant un Systeme d ’architecture conforme a
leur etat social ; mais ne disputant pas sur ce ä quoi Fartiste tient le
plus , les details de son art , Fenveloppe dont il le revet.
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Ce qui caracterise les Romains et la vraie grandeur , c ’est le soin
d ’eviter l ’exageration , ecueil de la grandeur ; ils sont grands mais sim-
plement , sans efforts , sans recherche , ils ne sont jamais exageres . Le
gout romain est donc un temperament entre des principes tres -opposes,
une volonte nette d ’aller en avant , et d’executer ce qu’ il regarde comme
convenable et necessaire en employant et faisant concourir ces principes
vers un meme but . Louis XIY , qui eut quelque chose de la grandeur
romaine , essaya de se rapprocher de ces modfeles , mais quelle difference!
Et combien nous paraissent miserables et fausses aujourd ’hui , par
exemple , les discussions d’art qui s’eleverent jusque sur les marches du
tröne quand il s’agit de donner le Louvre a terminer au Bernin ou ä
Perrault ! Le grand sens des Romains en fait d ’art est donc pour nous
un enseignement que nous ne saurions trop mediter.

Nous verrons comme cet exemple fut suivi ou meprise dans le cours
des temps historiques , et comme les arts se sont developpes rapidement
dans le premier cas , comme ils ont promptement decline dans le second.

Revenons ä la structure de l ’ architecture romaine , au mode qu’ elle
adopte de preference , le mode grec ne comportant que le support ver-
tical et la plate -bande , ne pouvait que fournir des conceptions de plans
tres -peu variees . Que les interieurs fussent couverts par des plates -bandes
de pierre et des dalles , ou par des charpentes , ces moyens ne permet-
taient pas d’ elever des salles vastes , les portees du bois employe hori¬
zontalement 6tant assez limitees , celles de la pierre , plus encore . Aussi
les edifices grecs destines ä contenir un grand concours de peuple
n ’ etaient -ils que des enceintes k ciel ouvert ; le climat de la Gröce se
pretait ä, ces dispositions primitives , dont nous ne meconnaissons pas la
grandeur , mais qui ne pouvaient convenir aux Romains , dont la domi-
nation s ’ etendit sous les empereurs de Fltalie jusque dans la Germanie,
les Gaules et la Bretagne . Or , le Systeme de construction dont nous venons
de donner un specimen ( Ogure 1 ) , permettait de couvrir de vastes espaces,
et de les couvrir d ’une maniere durable , avec des moyens simples et
d ’ un emploi facile -partout , car partout on trouve du caillou, de la terre
a brique , de la pierre k chaux . A la rigueur , le mode architectonique
romain pouvait se passer de pierres de taille . L’ attention des architectes
romains se porte tout d ’abord sur la composition des plans , comme il
convient ä un peuple qui doit et veut imposer des programmes absolus,
tenant ä son etat social et politique,

En effet , si nous jetons les yeux sur des edifices vraiment romains
tels que les thermes , les palais , les villas , les grands etablissements
d’ utilite publique , ce qui nous frappe tout d ’abord , ce sont des dispo-



112 I .YIIWiTlC \ S Sill jfAllCHlTliCT (JllE.

sitions de plan toutes nouvelles. Ces edifices presentent une agglome-
ration de salles , qui ont chacune la dimension qui leur convient ; leurs

points d’ appui prennent une importance relative ä ces dimensions et
l ’agglomeration des Services divers forme un tout dont les parties
s’ etayent reciproquement , les plus petites appuyant les plus grandes en

profitant adroitement des vides laisses entre les points d’ appuis . Dans

ces vastes etablissements il est bon d ’observer comrae la place est

menagee , corame sont evidees les constructions qui peuvent l ’etre sans
nuire ä la solidite , corame les formes interieures des plans sont appro-
priees ä leur destination . Si des plans nous passons ä l ’examen des

coupes et des elevations , nous voyons que les hauteurs des salles sont
relatives a leur perimetre , et cependant le tout ensemble ne forme qu’un
seul edifice comme une ruche composee de cellules de dimensions diffe¬
rentes . C’est lä , oü apparait le genie romain , oü il est lui et n ’ emprunte
ä personne ; c’ est dans ces productions que nous devons aller puiser un

enseignement serieux , profitable , eminemment fertile , et non dans les

emprunts que les Romains firent aux Grecs Iorsqu’ils voulurent con-
struire des temples ä la divinite.

Nous ne pretendons pas faire un cours d’ archeologie , mais d’ archi-
tecture , et nous n ’avons pas a examiner les modifications plus ou moins
heureuses que les Romains firent subir aux plans et aux dispositions des

temples grecs , lorsqu’ ils jugerent a propos de les adopter . Cette etude
ne peut avoir aucun but pratique ; si interessante qu’ elle soit , eile sort
du Programme que nous nous sommes trace . N ’ examinons dans l ’archi-
tecture romaine que ce qui est romain , le champ n ’ est dejä que trop
vaste . Des le temps de la republique , les Romains avaient eleve quelques
petits monuments sur plan circulaire , couverts par des voütes hemi-

spheriques en beton . C’est ainsi cp ’ est construite la eella du temple de
Vesta a Tivoli ; mais des le commencement de l ’empire , ce genre de
construction prit des developpements inconnus jusqu ’alors . Agrippa fit
bätir le premier des thermes magnifiques ti Rome , dans la neuvifeme

region . Fit-il en meine temps elever la vaste salle sur plan circulaire,
connue sous le nom de Pantheon , qui touchait ä ces thermes , sans etre
toutefois en communication directe avec eux ? Trouva- t-il cette salle
faite et y adossa- t-il ses thermes ? Ges deux hypoth ^ses sont egalement
admissibles : toujours est- il que Fan 729 deRome,vingt -quatre ans avant
l ’ ere vulgaire , Dion affirme qu’ Agrippa acheva le Pantheon ; mais cet
achevement concerne le portique eleve apres coup devant la porte de la
Rotonde , ainsi que le constate Finscription qu

’ on lit encore sur la frise
de ce portique . Qu’ Agrippa ait eleve ou non la Rotonde , ou qu

’ il l’ait
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sculement decoree ä 1
’Interieur d ’ une splendide ordonnance de marbre;

ä l’ exterieur , d ’ un portique en granit griset en marbre blanc ; ce qu’ il
est facile de constater et ce qui nous importe , c ’est de constater conr-
bien la construction , la bätisse de cette salle et sa decoration forment
deux parties distinctes . Ainsi enrichie par les soins d’Agrippa , la
Rotonde fut dediee a Jupiter Yengeur , comme Pline nous l ’apprend.
Le diametre de la salle est ä 1

’interieur de /f3m40 et le mur circulaire
qui porte la voüte a 5n,40 d ’epaisseur , il est donc le 1/7 environ du
diamötre du cercle interieur . Du pave au sommet de la voüte on corapte
hkmllO, le diametre interieur est ainsi egal a peu de chose pres ä la
hauteur interieure de tout l ’edifice. Le mur circulaire n ’est pas plein , il
est , outre la porte d ’entree , evide h l ’ interieur par quatre renfoncements
barlongs et trois grandes niches semi- circulaires.

Entre ces allegissements sont disposees au rez-de-chaussee huit niches
semi-circulaires , et a la hauteur de la naissance de la voüte , seize vides
qui s’ ouvriraient sur le dehors s’ ils n’ etaient fermes par un mur de rem-
plissage de l m20 d ’ epaisseur environ . Il n’est pas de construction mieux
raisonnee au point de vue de la duree et de la solidite ; eile est entiere-
ment parementee de grandes briques avec remplissage en blocage dans
les massifs, suivant la methode romaine , avec bandeaux de marbre . La
voüte prend sa naissance ä 22 ‘"50 au-dessus du sol interieur , c ’ est-ü-
dire ä la moitie environ de la hauteur totale du dans-muvre. Nous ne
donnons pas ces dimensions sans raison , eiles font voir que les Romains
possedaient certaines formules applicables aux vides des edifices, qu’ils
etablissaient certains rapports exacts entre les largeurs et les hauteurs de
ces vides , et que deja ils soumettaient l ’apparence exterieure de leurs
edifices aux dispositions prises dans les interieurs . Mais nous reviendrons
tout ä l’heure sur cette methode des architectes romains . La voüte semi-
spherique qui couronne le tambour evide formant la muraille du monu-
ment est batie , ainsi que je viens de le dire , en briques et en blocages;
les briques tiennent lieu de nervures noyees dans l ’epaisseur -de cette
voüte rendue legere par cinq rangs de Caissons evides dans la concavite
interieure . Ce mur circulaire , grace aux vides menages dans son epais-
seur , n ’ est ä tout prendre qu’un compose d’ arcs de decharge , reportant
toutes ses pesanteurs sur seize massifs principaux . C’est , on le voit , tout
un Systeme de construction qui impose des lois a l ’architecture , avant que
l’ architecte ne songe a la decoration de son monument.

Yoyons d ’abord le plan de la Rotonde d’ Agrippa (PI . 111) . En A ce
plan est depouille des revetements et colonnes de marbre qui decorent
rinterieur ; en R cette decoration est indiquee . 11 est facile de recon-
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naitre que la decöration de marbre ne tient pas ä la structure , qu’elle
ne se compose que d ’un placageou de claires-voies composeesde colonnes
ne contribuant pas ä la solidite de l ’ edifice ; la grandeur de la compo-
sition est independante de la decoration ; celle - ci pourrait etre disposee
autrement . Le portique est un hors- d’ eeuvre , un monument devant un
autre monument . Les colonnes monostyles qui le composent , les plates-
bandes qu’elles portent , n ’ont aucun rapport avec le genre de construc-
tion adopte dans la Rotonde , entierement composee de surfaces concaves
se contre-butant avec beaucoup d’adresse . II faut reconnaitre que la
structure interieure du monument donne une belle page a remplir;
mais livrez cet interieur ä dix architectes , vous aurez dix decorations
differentes , et j ’avoue que je ne suis pas de ceux qui admirent sans
reserve celle qui fut adoptee . Ge que chacun peut constater , c ’est qu’ il
n ’

y a plus ici , comme dans l ’edifice grec , une alliance intime , forcee,
entre la construction et le vetement qu’ elle reQoit . Examinons donc la
structure de cette immense Rotonde (PI . 1Y) , nous voyons avec quel soin
l ’ architecte a evite les masses inutiles de materiaux ; comme les vides
meines contribuent ä la solidite du mur circulaire ; en reportant les
charges sur des points choisis , en multipliant les surfaces rdsistantes.
A la hauteur de la naissance de la voüte (plan au niveau GH) , une serie
de contre-forts coupant les voütes en quart de sphere et des berceaux
bandes parallelement au mur circulaire maintient puissamment la
grande calotte hemispherique . Une construction massive possederait
moins d’ energie de resistance , eile serait plus lourde et eüt exige une
quantite de materiaux beaucoup plus considerable.

Ce que j ’ai dit jusqu ’ä present de l ’art de l ’ architecture , chez les
Grecs et chez les Romains , nous indique dejä la voie que nous devons
suivre en etudiant l’une ou l ’ autre de ces forraes de l ’ art . D ’ apres la
methode grecque , on ne saurait separer la structure de l ’apparence
visible , de la forme , de hart , en un mot ; tandis qu’en suivant la
methode romaine , il nous faut souvent separer le travail du construc-
teur , de l ’enveloppe d’ art dont se revet ce travail . Est-ce ä dire que
parce que ces methodes partent de principes opposes , il faille pröner
l ’une et mepriser l ’ autre ? ou bien encore , ce qui est plus faux , les com-
prendre dansun meine sentiment banal d’ admiration ou de repulsion?
Non , certes , il faut les analyser toutes deux , prendre dans la premiöre ce
qu’ il y a de vrai , de logique, de profondement raisonne , de finement
senti et exprime , et dans 1

’autre ce qu’ il y a de grand , de sage , d ’appli¬
cable ä notre civilisationmoderne , entrainee vers les formules par suite de
l ’unite de nos institutions et de nos meeurs . Je viens de donner une idee
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sommaire de ce qui est vraiment romain dans la Rotonde d ’Agrippa;mais ce que je ne pourrais faire saisir dans un dessin , ou dans une de-
scription technique , c ’est reffet general que produit cette immense salle
sur l’esprit du spectateur . Je dirai tout d ’ abord qu’ ä mon sens , la
decoration interieure qui s’y trouve appliqu £e , et qui d ’ailleurs fut
modifiee ä plusieurs reprises , enleve quelque chose plutöt qu ’elle
n ’ ajoute a la grandeur de reffet produit par la conception purementromaine . La multiplicite des details , leur importance , surtout quand
on ne peut se rendre compte de leur utilite , diminue dans un edifice
1
’
impression de grandeur . Ces details donnent des distractions , font

perdre de vue l ’objet principal . Dans un temple grec , on n ’apergoit
pas tout d ’ abord les details qui sont toujours soumis ä rordonnance
generale , ä la structure . Aussi les temples grecs , generalement petits,laissent -ils une impression de grandeur qui augmente encore par le
Souvenir qui vous en reste , tant il est vrai que dans les arts et dans
l ’architecture en particulier , il est bien difficile d ’allier des principes
opposes et d ’empecher , lorsqu ’ on veut les reunir , qu’ ils ne se nuisent
reciproquement . Mettant de cöte la valeur des details et leur parfaite
execution , j ’aurais voulu que le Romain conservät ä la Rotonde des
thermes d ’

Agrippa son apparence reelle , que cette salle eüt ete
revetue ä l ’interieur d’une decoration qui laissät voir cette belle et
simple structure . A mon avis , l ’ordre inferieur qui vient couper les
niches aux deux tiers de leur hauteur , cet attique qui masque leur
cintre , cette division en deux zones , d’une construction homogene,
s’ elevant du pave jusqu ’ä la naissance de la coupole , diminuent l ’effet de
cette belle composition au lieu d ’y ajouter de la grandeur . Je vois bien
lä des artistes , des executants d ’un vrai talent , je vois des Grecs
transplantes ; mais ils ne sont plus ä leur place , ils me genent , ils ne
comprennent pas la donnee majestueuse du Romain , et m ’obligent ä un
travail d’ analyse pour le comprendre.

Dans le Pantheon , lä oü l ’art romain parait , ses donnees ne sont plusä l ’echelle de la decoration appliquee par l ’artiste grec . Les Caissons de la
coupole, par exemple , qui , tenant franchement ä la structure du monu-
ment romain , se creusent comrae de larges cellules au-dessus de ces ban-
deaux , de ces corniches et de ces divisions de marbre , ecrasent par leur
importance la decoration inferieure . Sans @tre constructeur on sent qu’ ils
tiennent ä la structure generale de la composition , tandis que la partie
inferieure , sur laquelle ils semblent reposer , n ’estqu ’ un immense lambris
de marbre accroche aux parois du tambour . On m ’objectera cjue ces
caissons etaient probablement decores d ’ornements de metal , qu’ on en
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a trouve des traces , je le veux bien ; mais ces ornements ne pouvaient

que leur donner une plus grande importance encore , accuser leurs

plans , les decouper avec plus de vigueur sur la concavite de l ’hemi-

sphere . Que devenaient , sous cette decoration si puissante , si claire , si

grande d’echelle , ces divisions de compartiments de marbre , de

pilastres peu saillants , de chapiteaux de colonnes , qui avaient en
hauteur ä peine la moitie du diametre des rosaces dont le fond de ces

Caissons devait etre rneuble?
Je concois, dans une salle dont tous les membres sont ä une grande

tichelle , un lambris de marbre ou de menuiserie qui , par sa hauteur et

de fins details , rappelle ä la base la dimension de l ’homme ; mais je ne

puis comprendre un lambris de 25 metres de haut . Agrippa en faisant,

apres coup probablement , revetir sa Rotonde de decorations de marbre

qui forment une splendide ordonnance sous la voüte , a fait preuve de

magnificence , il n’ a pas fait preuve de goüt ; c’est par lä que peche
souvent le Romain : il est riche , il est magnifique , il veut aimer les arts,
car il comprend leur puissance , mais il lui manque le goüt , le goüt sür

et delicat des Grecs lorsqu’ ils sont chez eux , libres de suivre leurs

propres inspirations . Rappeions ici ce mot d ’un sculpteur grec ä son
confrere : « Tu n ’ as pu faire , disait-il , ta Venus belle , tu l ’as faite riche . »

Pourquoi les ruines romaines produisent -elles une profonde impression?
C ’est qu’elles ne laissent plus voir , dans leur triste nudite , que la

qualite essentielle de l ’architecture romaine . Telle salle des Thermes de
Caracalla dont les voütes sont crevees , dont les piles sont depouillees,
qui montre aux yeux etonnes le gigantesque mecanisme de la structure
romaine , produirait peut- etre un effet moindre si nous la voyions revetue
de ses colonnes inutiles , de ses placages de marbre et de ses decorations
de rapport . Dans le Pantheon de Rome , qu’ est- ce qui cause la plus vive

impression ? G’est cette voüte immense qui emprunte toute sa decoration
a sa structure meme , c’ est ce jour unique de 8 metres de diametre,

perce ä son sommet , qui laisse voir le zenith et projette sur le pave de

porphyre et de granit un large cercle de lumiere . La , le genie propre
au Romain apparait tout entier . J/elevation de cet ceil , au -dessus du
sol interieur , est teile que son ouverture immense n ’ influe pas d’une
maniere sensible sur la temperature interieure . Les plus violents oura-
gans envoient a peine un souffle d’air sur la tüte de celui qui se place
sous son orbite , et lorsqu’ il survient une averse , on voit la pluie tomber
verticalement sur le pave de la rotonde et y tracer un cercle humide.
Le cylindre de gouttelettes , tombant de cette elevation ü travers le vide
du monument , faitsentir 1

’ immensitü de ce vide . G’ est dans de pareilles
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conceptions que le Romain est vraiment grand , parce qu’ elles tiennent
ä son genie propre , que , pour les mettre ä execution , il n ’emprunte rien
ä personne , ne dernande le concours d’aucun artiste etranger ä sa
nature . Quand , au contraire , le Romain veut faire un temple grec , il
prend la ricbesse des details ou de la mattere pour un signe de
grandeur ; quoi qu’ il fasse, il reste au-dessous de la conception si simple
et si pure du Grec . Lorsque le Grec vient attacher son art au monument
romain , il le rapetisse , et , perdu dans ce milieu qui n ’ est plus le sien , il
oublie ses propres principes pour se jeter dans la recherche des details.
II n ’ est que l ’esclave habile d ’ un maitre qui ne le comprend pas , et
duquel il ne saurait se faire comprendre . Il faut ajouter , ä la louange du
Romain , que jamaisil n’est hypocrite ; ce vice , si commun dans les arts
depuis le xvn e siede , est au-dessous de lui ; je dis ce vice , et j ’ai tort:
je devrais dire cette ressource . La riche enveloppe dont le Romain
couvre son monument s’accorde plus ou moins bien avec la structure;
on voit parfaitement qu’ il n ’ attache ä cela qu’une importance mediocre.
Il traite la question d’art avec une Sorte de bonhomie (qu’ on me passe
le mot) qui n ’est pas sans charme , car on y trouve la trace de la vraie
grandeur . Cependant il ne faudrait pas s’y tromper : quand le Romain
veut etre artiste , ä son heure et ä sa maniere , il n ’est pas facile de
Legaler . Nous en avons un exemple bien remarquable dans un monument
connu de tout le monde , que Fon admire par tradition , sans savoir pour-
quoi , et qui est generalement assez faussement apprecie au point de vue
de l ’art ; je veux parier de la colonne Trajane . Je ne sais si les Grecs
avaient chez eux concu rien de pareil , j ’en doute , car dans cette con¬
ception on sent le Romain , on retrouve les idees d ’ordre , de methode , le
sentiment du peuple dominateur pousse jusqu ’ au sublime . 11 y a dans
cette fa$on d’ ecrire l ’histoire d’une conquete sur une spirale de marbre,
terminee parla statue du conquerant , quelque chose cl ’ etranger k Fesprit
grec . Les Atheniens etaient trop envieux pour rendre un honneur pareil
ä un homme , et ils n ’ avaient pas ces idees d ’ ordre en politique , qui se
traduisent d ’ une mantere si puissante dans la colonne du Forum de
Trajan . De la base au falte de ce monument , on retrouve , pour ainsi
dire , l ’empreinte du genie politique et administratif des Romains . Le
socle carre est revetu sur ses quatre faces de plats reliefs representant
des amas d’armes du peuple conquis . Au-dessus de la porte qui conduit
ä l ’ escalier en limacon s’ eleVant jusqu ’ au tailloir du chapiteau est une
inscription supportee par deux Yictoires ailees. Aux angles de ce socle,
sur la corniche , quatre aigles tiennent dans leurs serres des guirlandes
de laurier . Le tore de la base est lui -meme une large couronne . Puis

l/li.
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s ’enroule le long du füt une sorte de frise, comme un ruban sur lequei
sont sculptes , de la maniere la plus admirable , les faits de la premiere

Campagne de Trajan . Yers le milieu de la colonne , une Yictoire en bas-
relief trace les actions du conquerant sur un pavois . Puis commence la

Serie des bas- reliefs representant la seconde Campagne , jusqu ’ au-dessous
du chapiteau , dont le profil , se rapprochant du dorique grec, est orne
d ’ oves. Le tout est termine par un piedestal circulaire supportant la
statue de Trajan . Si la conception est belle , la construction y repond.
Elle se compose d ’ enormes blocs de marbre blanc , dans lesquels sont
evides l’ escalier avec son noyau . Le chapiteau est d’ un seul bloc , et le

piedestal se compose de huit morceaux de marbre . La colonne Trajane
nous fera bien reconnaitre les differences profondes qui separent les
Romains des Grecs dans les ceuvres d’art . Les curieuses descriptions
que Pausanias nous a laissees de la Grece signalent ä chaque instant,
dans les places publiques , dans les acropoles des villes, des statues , des
monuments votifs, des bas- reliefs , sculptes par tel artiste , commandes

par tel personnage pour consacrer un fait . Aussi ces villes grecques
devaient-elles ressembler souvent ä de veritables musees en plein air , ä
des collections d’ceuvres d ’art , entourant et remplissant les monuments
principaux . Pour le Romain , ce sont lä des amusements . Pour lui , s’il
veut faire une oeuvre d ’art , il entend qu’elle soit ordonnee , qu

’elle pre¬
sente un ensemble complet , qu

’elle prenne l’importance d ’une loi , d’un
acte politique ou administratif , qu’elle en ait la clarte et l ’esprit metho-
dique . L ’ artiste disparait , le monument est un senatus-consulte, et tout
est dit . Quand avec des idees aussi larges et aussi elevees on reussit
comme ä la colonneTrajane , j ’avoue que , pour moi , l

’art grec est vaincu,
sinon dans sa forme , au moins dans son esprit . Mais il faut reussir,
sinon mieux vaut un decret sur le papier qu ’un mauvais monument qui
rend imparfaitement une pensee politique.

Mais revenons aux monuments d’utilite publique , qui constituent la
veritable architecture romaine.

Le monument romain a cela de particulier qu ’on ne saurait l ’etudier
seul , il se relie toujours ä un vaste Systeme, il n ’ est pour ainsi dire
jamais isole , c’ est une partie d’ un tout. Dans l ’organisation politique
des Romains , tout se tient , tout , jusqu ’ä la religion , concourt vers- un
seul but ; il en est de meme dans leur architecture . Aussi les edifices qui
caracterisent le mieux 1

’ esprit romain , ce sont les thermes , les palais,
les theatres et leurs vastes dependances , les villas , c’est-ä-dire des
sortes de cites monumentales reunissant dans leur sein tout ce qui
remplit la vie materielle et morale du Romain . Le Romain est partout
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et toujours citoyen romain , et des qu

’il le peut , meme corame particu-lier , il s’ entoure chez lai des divers Services qui doivent entrer dans la
eite romaine . S ’il est assez riche pour se bätir une villa teile qu

’ il la
concoit , eelle - ci renferme non - seulement les batiments d’habitation
prives , non-seulement les dependances qui font partie d’un vaste eta-
blissement ä la fois militaire et rural , mais la basilique , les thermes , le
theatre , la bibliotheque , le musee , des temples , qui sont destines au
public . G’est donc dans ces amas de monuments , coordonnes entre eux,
que nous chercherons ä connaltre le sens de l ’architecture romaine , ä
decouvrir les methodes generales et les procedes de detail qui lui sont
familiers.

Nous nous occuperons d ’abord de ce qui est l ’essence de l ’edifice
romain , le plan . Comparons , par exemple , les plans de deux edifices
publics dont les Services sont bien distincts , une caserne et des thermes.
On voit encore ä Rome , h l ’extremite nord- est de la sixiüme region , et
dans la villa Adrienne ä Tivoli, les restes de grands camps ou logements
permanents de troupes . Ces etablissements se composent d ’une enceinte
carree , percee de quatre portes , autour de laquelle , a I ’interieur , sont
disposees une suite de chambres voütees en berceaux , sur des murs de
refend perpendiculaires ä 1

’enceinte , puis au centre un certain nombre
de batiments isoles les uns des autres , composes egalement de chambres
voütees de meme et adossees contre un mur longitudinal . Au centre
est un bätiment carre , le pretoire , destine au logement du general en
chef ; au milieu de l ’une des parois de l ’ enceinte est un temple dans
lequel sont conserves les enseignes militaires , qui , chez les Romains,etaient des objets divins auxquel on rendait un culte . RIen n ’est plus
simple , aucune disposition ne saurait mieux accuser ce Service special,
chaque corps a son bätiment separe , place comme il convient . La
figure 2 , qui donne la configuration du grand camp pretorien de la
sixifeme region de Rome, ' l ’indique assez . Quant au mode de construc-
tion , voici quel il est , figure 3.

D ’ ailfeurs toutes les precautions hygieniques sont prises avec un soin
remarquable . Si des rangs de ces cellules sont bätis le long d ’un
escarpement , comme a la villa Adrienne de Tivoli , les murs adosses ä
cet escarpement sont doubles , afin d ’ eviter l ’humidite . Le Romain
n’ epargne pas le terrain , mais jamais il ne l ’

occupe inutilement ; il aime
la symetrie , son Organisation militaire et civile s’

y prete , mais pas ä ce
point de lui sacrifier un besoin . Examinons maintenant des thermes , et
nous allons voir comment ce peuple sait former un ensemble complet
superieurement conen et traite de Services tres -divers , et dans lesquels
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il faut deployer un certain luxe de construction et de decoration . Tout

le monde sait ä quel usage les thermes etaient destines . Pendant les
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Premiers temps de la republique , les Romains n ’ avaient d’ autres bains

que de petits etablissements alimentes par les eaux des puits ou du

55S^MS

Tibre , mais l’an 441 de Rome , Appius Claudius fit venir l’eau de la
source de Preneste dans la ville , au moyen d’aqueducs . D ’ autres
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magistrats apres lui suivirent son exemple , et bientöt les Romains
construisirent des bains publics et particuliers ä l ’imitation de ceux des
Grecs.

Sous les empereurs , ces edifices etaient nombreux et la plupart
d’entre eux reunissaient dans leur enceinte , non-seulement des piscines
et salles destinees aux bains chauds et froids , mais des gymnases , des
salles d ’assemblees , des bibliotheques , des jardins , des proinenoirs , tout
ce qui contribuait ä satisfaire les sens et l ’ esprit . Chacun pouvait
prendre des bains et circuler partout dans ces etablissements , moyen-
nant une faible retribution . On comprendra facilement que , dans une
ville populeuse , ils durent etre , quelque nombreux qu

’ils fussent,
toujours remplis . Beaucoup de Romains passaient la plus grande partie
de leur journee dans les thermes . Sous les Antonins , Rome possedait
dejä trois immenses etablissements de ce genre , ceux d ’Agrippa , ceux
de Titus et ceux de Caracalla.

Plus tard , Diocletien et Constantin en bätirent ä leur tour . Or une
ville entiere pourrait etre renfermee dans l’enceinte de chacun de ces
thermes ; et si nous examinons leur plan , nous n ’

y trouvons nulle
confusion , aucune place inutile ou perdue , partout l ’ ordre , la trace
d ’un programme bien rempli , des distributions simples , mais adroite-
ment coordonnees en vue de la satisfaction des besoins . Analysons
d’abord ce programme . Une place ä Tentree , pour permettre aux
allants et venants de circuler facilement ; donnant sur la place , des
cellules pour ceux qui venaient prendre des bains de sante sans vouloir
se meler h la foule ; des chambres pour les femmes qui , venant du
dehors et n ’ entrant pas dans l ’ enceinte de l ’etablissement , pouvaient
prendre des bains ä certaines heures . Ces cellules , en nombre conside-
rable , sont precedees chacune d’une antisalle dans laquelle on laisse
ses vetements aux mains des esclaves. Un portique permettait d’ entrer
dans ces chambres et d’en sortir ä couvert.

Dans 1
’enceinte meme des thermes , un jardin rafraichi par des

fontaines , garni de bancs , d’cxödres pour les personnes qui veulent se
reposer et causer ; des pieces ouvertes pour les rheteurs , les philosophes.
De grands promenoirs decouverts pour ceux qui veulent prendre de
l ’exercice en dehors de la circulation du public ; des salles fermees

pour les discussions academiques ; des palestres ou gymnases decou¬
verts oü l ’ on s’exercait a divers jeux ; des salles de cours (acaiUmies)
fermees et couvertes ; des portiques pour les directeurs des exercices
lorsqu ’ils voulaient se soustraire au bruit des palestres ; des magasins
pour renfermer le sable destine aux lutteurs , les huiles , !e linge , le
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bois , etc . , etc . ; de grands espaces decouverts ou xystes pour les jeux
qui demandaient de l ’espace , tels que la balle , le disque ; des gradins
pour les spectateurs de ces jeux , de nombreux logements pour les
employes de 1

’Etablissement.
Tous ces divers Services en dehors et ä l ’entour des bätiments prin-

cipaux des thermes ; des reservoirs pour les eaux ; dans l ’etablissement
meme , un ou plusieurs vestibules selon qu ’il existe une ou plusieurs
entrees ; des salles pour deposer ses vetements ä la garde d’ esclaves
speciaux ; des vestiaires y attenant ; des salles dans lesquelles on se fait
enduire le corps d ’huile en sortant des bains chauds et avant d ’entrer
dans les gymnases decouverts ; des salles destinees ci la conversation ; bain
froid , vaste bassin couvert donnant sur les vestibules ; bains tifedes, salle
tiedie , assez grande pour qu’ on puisse s ’y livrer ä diverses sortes d ’ exer-
cices, avec annexes pour les spectateurs ; salle chauffee precEdant le bain
chaud , lequel est un vaste bassin d’eau chaude assez profond pour que
Ton puisse se livrer ä la natation ; un bassin plus petit pour ceux qui
veulent prendre leur bain en dehors de la foule. Dans le voisinage , salle
tiede et bain tiede , pour ceux qui sortent du caldarium ou bain chaud,
servant de transition entre la tempErature de la salle chaude et l ’air
exterieur ; salles froides afin de menager cette transition ; salles d ’exer-
cices pour ceux qui sortent des bains ; salles pour les conversations , les
rheteurs , les philosophes ; salle fermee , chauffee, pour arriver au suda-
torium, pieces chauffees ä une haute . tempErature que Ton regle a
volonte, avec bassin d ’eau chaude , des reservoirs , Etuves , fourneaux,-
etc. , etc . ; salle pour instruire les Eleves en gymnastique ; bibliotheques.

Non-seulement ce programme suppose un batiment dont l ’Etendue
depasse celle des edifices les plus considerables que nous connaissions,
mais encore il exige des dispositions toutes particulieres : il rEunit des
Services ä la fois tres- considerables et tres-restreints ; il oblige l ’archi-
tecte ä placer dans un meme lieu des salles de dimensions en surface et
en hauteur tres -differentes. C’ est dire qu ’ il presente les difficultes les
plus serieuses qu’ il soit donne ä un architecte de vaincre . Eh bien ! ces
constructeurs , qui bätissent une caserne sur les donnees les plus simples,
les plus naives , dirai-je meme , rempliront ce programme hErisse de tant
de difficultes avec une adresse , une rectitude , une sürete de jugement
incomparables.

Et cependant , c’ est en suivant un principe rigoureux et logique qu
’ ils

parviendront a satisfaire ä tous ces besoins si divers.
Prenons parmi les thermes de Rome ceux qui ont EtE le plus complE-

tement Etudies , et qui presentent tous les Services que nous venons
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d ’indiquer . Prenons les thermes d ’Antonin Caracalla , releves avec tant
de soin et de judicieuse critique par un professeur ä jamals regrettable,le savant et modeste Blouet . Examinons ensemble le plan de cet etablis-
sement (Planche Y) . Profitant de la disposition du terrain , l ’architecte
a etabli un vaste plateau ABCD . En avant , du cöte de Fentree G , sont
les cellules pour bains separes avec escaliers faciles et portiques . Ges
chambres de bains presentent hne suite de deux etages de berceaux,
rappelant la disposition des chambres des casernes des camps pretoriens;chacune d ’eiles contient Fantisalle dont parle le Programme et un bassin
assez spacieux pour contenir plusieurs personnes . On penetre dans l ’en-
ceinte des thermes par une grande entree principale ouverte au centre
en G et plusieurs entrees secondaires ouvertes le long des palestres . Des
que le seuil de Fentree est franchi , on apercoit , au milieu d’un immense
espace divise en jardins , promenoirs , etc . , l ’ensemble des Services
principaux de l ’etablissement . Cet ensemble presente une masse syme-
trique ; c ’est qu’ en elFet Farchitecte a juge que les Services secon¬
daires devaient 6tre doubles pour eviter Fencombrement , et que les
Services principaux , exigeant des salles immenses , pouvaient etre
simples , car Fencombrement ne peut se faire dans de tres -vastes es-
paces , quelle que soit la foule. Or , quels sont ces Services principaux ?
1 ° le bain froid ; 2° le bain tiede ; 3° le' bain chaud , avec son vestibule
chauffe. L’architecte a place en E le bain froid ; en F , le bain tiede et la
salle tiedie ; en I , le bain chaud avec son vestibule . Les trois grandsServices sont ainsi bien ecrits ; ils occupent Faxe de Fedifice, ils com-
mandent ä toute Fordonnance , car il est evident que Farchitecte a d ’abord
pense aux dimensions relatives qu ’il etait necessaire de donner a ces
salles , soit comme surface , soit comme elevation sous voüte , en raison
de la quantite de personnes qu ’elles devaient contenir.

Les autres Services vont se grouper autour de ces trois grandes divi-
sions principales . L ’architecte observe avec beaucoup de raison qu ’un
edifice dans lequel afflue la foule ä certaines heures doit offrir ä cette
foule plusieurs entrees , si Fon veut eviter le desordre . En J , il ouvre
deux entrees ; il trace deux salles K , destinees aux personnes qui quittentleurs vetements , avec les annexes L , vestiaires propres ä garder les
habits et contenir les esclaves qui les gardent en dehors de la circulation,
et les salles L'

, destinees aux onctions et ä la reserve du sable destine
aux lutteurs . De ces deux salles K , ceux qui veulent se jeter dans le bassin
d ’eau froide ou assister seulement aux exercices de natation entrent dans
les espaces couverts M. Quant au bassin d ’eau froide E , il est a ciel
ouvert , car l’eau froide dans un lieu ferme est malsaine , et d ’ailleurs il
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n’est pas necessaire de garantir de la pluie des gens qui se baignent
dans l ’eau froide. Des salles destinees aux personnes qui veulent se

reposer ou converser sont menages en N . De lä , les baigneurs penetrent
dans la salle tiede F ( tepidarium ) , divisee egalement en trois sections :
l ’une , principale , pour les exercices , et les deux autres , laterales , pour
les assistants.

Des bassins plus petits sont placfe dans les renfoncements 0 et au
milieu des deux sections laterales . En P , sont reservees deux cours
destinees ä contenir les fourneaux et reservoirs d ’eau chaude . Au milieu
de la salle F , on penetre dans le second tepidarium, OE , qui sert de
Vestibüle au bain d’eau chaude (caldarium ) . Les deux portes qui , de ce
Vestibüle , donnent entree dans le caldarium, sont relativement etroites
et detournees , afin d’ eviter l’ introduction de Fair exterieur et les courants
d’air . Le bain d’ eau chaude est une immense salle circulaire couverte

par une calotte h6roispherique tres -elevee, afin que la vapeur d ’eau
chaude ne se concentre pas surle bassin . Dans les renfoncements reserves
dans les parois de la salle circulaire sont places les bassins plus petits
pour ceux qui veulent prendre leur bain isolement . Des ouvertures gar¬
nies de claires-voies vitrees donnent du jour au rez-de-cbaussee et ä

Fetage superieur du caldarium. Les baigneurs qui veulent sortir trouvent,
en Q , les salles tifedes avec bassins d’eau tiede , qui servent de transition
entre la temperature du caldarium et celle de F exterieur . Ainsi ceux qui
sortentne peuvent se rencontrer ni gener ceux qui entrent . Puis viennent
ä la suite des salles froides R , s’ouvrant sur les jardins exterieurs . De
ces salles froides on penetre , en passant par des espaces decouverts S
servant aux exercices , et des passages etroits , dans les petites salles
tiedes qui precedent le sudatorium JE . Des reservoirs pour les chaudieres
sont menages dans ces espaces P 'P '

. Aux extremites sont traces de vastes

peristyles T , avec exedres pour ceux qui veulent se promener , discuter,
ecouter les rheteurs ; puis les espaces U , destines ä Finstruction des
eleves en gymnastique . Deux vestibules particuliers , avec des bibliothe-

ques , sont disposes en W . Aux angles , en Y , sont places des bassins
d’ eau froide a l ’usage de ceux qui s’ exercent dans le xyste X , termine par
Une large gradination Y pour les spectateurs des jeux.

De chaque cöte du xyste sont les palestres Z , avec les salles d ’aca-
demie a, et celles reservees aux discussions b; le portique des maitres
de gymnastique est en c. Sur un point isole, tranquille , sont les salles d
dans lesquelles s’ assemblent les philosophes ou les rheteurs pour se livrer
ä, leurs Conferences . Enfin , des salles pour les esclaves , les employes
des bains , sont en e , avec logements au -dessus . D ’immenses reservoirs
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ä deux etages sont traces en g; on voit, en h, l ’aqueduc qui amene les
eaux.

On pourrait m’ objecter quc si le Programme est exactement rempli,
c ’ est qaenous l ’avons fait d’apres le monument meme . Cette Observation
ne serait pas juste : car si nous examinons les plans des thermes
d’Agrippa , ou de Titus , ou de Diocletien , ou de Constantin , noustrou-
verons ce programme egalement bien rempli , avec des differences
notables dans le trace.

Ce n ’est pas lä d ’ailleurs la question ; ce que nous voulons examiner,
c ’ est l ’entente parfaite de ce plan dont je viens de decrire les dispo-
sitions d ’ensemble et de detail . Observons comme ces Services varies
sont adroitement distribues dans la masse generale du plan ; jetons les
yeux sur ce plan , regardons l ’ orientation ; voyons comme l ’architecte
a place toutes les salles chaudes a l’ exposition du sud- ouest , comme il a
fait saillir la vaste rotonde du caldarium en dehors du plan de plus de la
moitie de son diametre , afm qu’elle recoive les rayons solaires ä toute
heure du jour . Yoyons encore comme , dans un si grand espace , l ’archi-
tecte menage son terrain , comme il enchevetre lmbilement les salles les
unes dans les autres , proütant de tous les vides que lui donne la construc-
tion ; comme il epaule et soutient cet amas de constructions , maintenant
les plus grandes et les plus elevees au moyen de celles qui sont moindres
en superficie et en hauteur . Yoyons comme les poussees des voütes sont
bien contre-buttees ; comme ce plan est clair , facile ä lire ; comme cha-
cune de ses parties n ’occupe que la place et l ’espace qui leur conviennent;
comme les issues sont adroitement menagees , larges et nombreuses la
oü la foule peut se concentrer , plus petites , detournees et profondes , de
maniere ä etablir des tambours la oü des courants d ’air peuvent etre
genants ou dangereux . Chez quels peuples les Romains avaient -ils ete
chercher la disposition si bien ordonnee de ces plans ? Chez eux , en
satisfaisant uniquement ä des besoins qui leur etaient propres . Comment
construisaient -ils ces amas d ’edifices reunis dans un seul ensemble ? De
la maniere la plus simple et la plus eeonomique en raison de leur etat
social. Ces murs , ces piles enormes ne se pretent nullement a la bätisse
en pierres de taille . Ici , les Romains n ’ont que faire de cette matiere d ’un
transport difficile et dispendieux , exigeant un temps considerable pour
etre taillee , bardfie , pos6e : ils n’emploient que la brique et le blocage.
Les parements sont composes de briques triangulaires , leur grand cote
vers l ’exterieur ; au milieu , un beton bien garni de gros cailloux et d’ un
excellent mortier . De distance en distance , cependant , comme pour regier
la construction , pour s’assurer des niveaux , des arases de grandes briques

i . 15
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sont espacees l ’une de l ’autre de l m
, 34 . Des arcs de decharge en

brique , noyes dans la construction , repartissent les pesanteurs sur les
points d’appui principaux . Quant aux voütes , les arcs de tete sont en
grandes briques , ä deux rangs ordinairement , et les reniplissages en
beton , compose de mortier et de pierre -ponce . Mais pour battre ce
beton avec assurance sur les couchis des cintres , les constructeurs ont
commence par poser sur ces couchis deux rangs chevauches de larges
briques de plat , qui sont comme un carrelage cintre sous cesvoütes . Cette
construction si simple et si economique,d ’uneexecution si rapide , contjue
et executee , les architectes ont eleve leurs portiques avec des colonnes
et des entablements de marbre ; les murs ou les piles sont partout , ä
l ’interieur du moins , revetus de plaques de marbre jusqu ’ä une certaine
hauteur ; quant aux voütes et aux tympans , aux fonds des niches , le stuc
et la mosaique les couvrent . Ainsi , cette masse enorme de blocage et de
briques se revet d’ un splendide vetement de matieres precieuses , de
peintures et de surfaces de mosaiques , composees de pätes vitrifiees de
diverses couleurs . Dans toutes les salles , des pavages en mosaique de
marbre sont poses sur une aire isolee , portee sur des quinconces de petites
piles reunies par un carrelage de grandes briques doublees ; ces pavages
de marbre sont non-seulement secs et parfaitement sains , mais ils
peuvent etre chauffes par -dessous au moyen de courants de chaleur
produits par des fourneaux . Nos moyens de construction dispendieux,
les carrieres inutiles de pierres que nous accumulons dans nos monu-
ments , et , ä cöte de ce luxe , f extreme misere des details de la construc¬
tion interieure , le platre , le carton , sont , il faut ledire , des procedes
bien barbares , si nous les comparons aux procedes ä la fois simples,
vrais et rationnels des Romains . Nous accumulons , au moyen de frais
enormes , pierre sur pierre dans nos edifices ; nous employons toutes
nos ressources pour les tailler et les sculpter . Nous puisons ä nos
carrieres , comme si eiles etaient inepuisables , pour elever des monu-
ments d ’une dimension restreinte , et quand nous avons faittant d ’efforts
pour employer des forces inutiles et perdues , que nous avons ejeve des
murs toujours humides dans notre climat ( la pierre etant trop bon
conducteur de l ’humidite ) , il ne nous reste plus de ressources süffisantes
pour orner et vetir ces edifices dispendieux de matieres durables et
belles. Alors nous appelons a notre secours le platre , les cartons-pates,
les bois les plus legers , et nous couvrons ainsi de haillons un corps pre-
cieux , mais dont la valeur est cachee pour tous et inutile . Si nous preten-
dons que nous sommes Romains , que nous devons nos arts aux Romains,
que notre architecture est fille de la leur , nous devrions au moins les
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imiter dans ce qu’ ils ont fait de sage et de raisonnable , ne pas elever en
pierre des edifices qu

’ils ont si judicieusement construits en blocage et
en briques , moins chercher la forme de leur arehitecture que sa structure
si bien en rapport avee eette forme , etre sinceres comme eux et ne pas
nous faire les dupes de nous-memes en singeant leur arehitecture , si nous
ne possedons plus leurs moyens d ’execution . 11 ne faut pas croire que cette
Substitution de matieres n’entraine qu’ a des depenses inutiles , qu’ elles
n ’aient que Finconvenient de meconnaitre un principe : eile presente des
desavantages appreciables pour tous . Ces grands monuments romains,
construits comme nous venons de le dire , composes si adroitement de
groupes de Services divers se pressant avec economie , les plus petites salles
profitant des intervalles laisses entre les points d ’ appui necessitespar l ’e-
levation et Fetendue des plus grandes , ont un avantage dont je n ’ai pas
encore parle ; ces grands monuments , dis-je , conservent 4 Finterieur une
temperature egale , tiede , qui serait bien pr6cieuse dans un climat comme
le nötre . 11 existe ä Rome un immense edifice dont le plan general et le
Systeme de construction rappellent les grandes salles des thermes , c’ est
Saint-Pierre de Rome . Or , dans ce monument , dont le vide depasse en
cube le vide des autres edifices connus , la temperature est , en ete
comme en hiver , a peu de chose pres la meme , douce et fraiche en ete
sans 6tre humide , tiede et seche en hiver . Gela tient non-seulement ä la
disposition du plan trace ä Finstar du plan romain , mais ä la nature de
la construction . Des murs epais en blocage et briques ne transmettent
ni la chaleur , ni l ’humidite froide du dehors ; ils forment comme un
obstacle neutre ä la temperature exterieure.

En France , nos monuments de pierre sont dangereux Fete , ä cause de
la fraicheur que leurs parois conservent ; en hiver , ils sont glacials.

- Si nous examinons les coupes et les elevations des thermes de Cara-
calla , nous y trouvons des baies enormes , autrefois garnies de chassis de
bronze sertissant des plaques de verre , cl’albatre ou simplement de claires-
voies. Mais nous observons en meme temps que cesjours s ’ ouvrent vers les
points de Fhorizon les plus favorables , profitant avec soin de la chaleur
du soleil , evitant les expositions humides et froides . Les Romains atta-
chaient , en effet , une grande importance ä Forientation des edifices.
Vitruve revient plusieurs fois sur ce sujet dans le cours de son traite;
il indique meme le moyen de tracer les rues d’une ville de maniere ä
rendre les habitations commodes , ä, eviter les grands courants d ’air . II
dit , liv . YI , chap . Ier : « Afin de bien disposer un edifice , on devra
« d’ abord avoir egard au climat (ä la region , h la latitude , comme nous
« dirions aujourd ’ hui) ; car cette disposition doit etre autre en Egypte
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« qu’ en Espagne , differente dans le Pont ou ä Rome. . . . Dans les pays
« septentrionaux , les edifices doivent etre voütes , tres -fermes , et leurs
« ouvertures petites , tournees vers l ’orientation chaude . Au contraire,
« dans les pays meridionaux soumis ä l ’ardeur du soleil , les ouvertures
« doivent etre grandes et tournees vers Ie nord et Paquilon , afin d ’eviter
« la chaleur : ainsi les inconvenients resultant d’un exces naturel seront
« amendes par Part . » Cependant les Romains adoptaient partout,
lorsqu’ ils devinrent les maitres du monde , le meine mode de construc-
tion , parce qu’ en effet leurs methodes etaient applicables partout ; mais
ils avaient' le soin de disposer leurs salles et les jours qui devaient leur
donner de la lumiere , de la chaleur ou de la fraicheur , en raison des
localites.

Avant de quitter les thermes d’ Antonin Caracalla , j ’essayerai de donner
une idee de ces vastes et belles constructions , en presentant l ’ etat actuel,
l’etat de ruine d’ une des grandes dispositions interieures (PI . YI) et la
restauration de cette meine partie des thermes (Pl . VII ) . J ’ai choisi,
pour presenter ce specimen , le frigidarium, marque E sur le plan , l ’une
des conceptions les plus originales et les plus grandioses de ce bei
ensemble . Les vues (etat actuel et restauration ) sont prises du meme
point cd . II est facile de s’ assurer ici de Pexactitude de ce que nous avons
dit sur Ie mode d ’architecture adopte par les Romains , savoir : que la
construction n’ est pas essentiellement liee ä la decoration , que cette
construction peuts ’ elever et s ’ eleve d’ abord , puis que Parchitecte decora-
teur intervient lorsque la bätisse est montee . Dans la planche VII , qui
donne la restauration du frigidarium, ä ciel ouvert , on voit , au-dessus des
trois grands cintres du fond, les baies qui eclairent la salle du milieu F , le
lepidarium, sous les arcs de la triple voüte d’ arete couvrant cette salle.

J ’ ai cru devoir presenter , comme exemple d’un edifice romain , une
construction d ’une epoque avancee dejä dans l’ histoire de ce peuple , afin
de faire entrer mes lecteurs de plain-pied dans l ’ etude de l ’architecture
romaine en ce qu’ elle a de vraiment original . Est-ce ä dire que les archi-
tectes romains aient toujours procede de cette maniere ? Certes non . Du
temps d’ Auguste encore , si nous en croyons Vitruve , le bois jouait un
röle important dans l’ architecture , non comme moyen provisoire d ’etablir
des voütes, non comme cintres , mais a demeure , dans les couvertures
des edifices . Laplupartdestemples de Rome non circulaires , ceux dont le
plan et la structure etaient empruntes aux Grecs etaient couverts par des
charpentes . Les nefs des basiliques n ’etaient pas voütees , mais fermees
par des combles lambrisses . Ce ne fut guere qu

’ apres l’ incendie de Rome,
sous Neron , que les Romains abandonnerent presque partout les couver-
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tures en charpente pour y substituer les voütes en maconnerie . Cepen-
dant , avant cet empereur , les thermes d’Agrippa , le Pantheon etaient
bätis , et le Systeme de construction que nous venons de developper tout
ä l ’heure connu et usite.

La grande salle circulaire des thermes de Caracalla avait plus d’ un

rapport avec la rotonde d’Agrippa ; mais si les details de son architecture
etaient moins purs et executes avec moins de finesse et d ’elegance , il
taut - reconnaitre que , comme composition , le caldarium de Caracalla
l ’emportait sur le Pantheon , autant qu’ on en peut juger sur les restes

que nous voyons aujourd ’hui . Sa construction plus franche , mieux
accusee ä l ’interieur comme ä l ’ exterieur , est faite pour exciter notre
admiration . On peut facilement le reconnaitre en examinant le conscien-
cieux travail de feu Blouet sur cet edifice, ou plutöt sur cette reunion
d’ edifices.

Deux dispositions principales semblent avoir ete plus particulierement
affectionnees par les Romains dans la construction de leurs monuments
voütes : l ’ ordonnance circulaire fermee par une calotte hemispherique,
et I ’ordonnance par travees que nous voyons adoptee pour la grande
salle tiede centrale des thermes de Caracalla , dans les thermes de Titus,
de Diocletien et dans le monument connu sous le nom de Basilique de
Maxime ou de Constantin . Les Romains n ’avaient invente que deux sortes
de voütes : la voüte hemispherique et la voüte en berceau semi-cylin-
drique ; faisant penetrer deux berceaux a angle droit , ils avaient trouve
la voüte d ’arete . Ces trois systemes suffisaient ä tout , et les combinaisons
de leurs plans ne sont que la consequence obligee de ces methodes.
Ont-ils une salle circulaire , ils la couvrent par une demi-sphere ; une
salle demi-circulaire , ils la couvrent par un quart de sphere ; une salle

barlongue dont les murs lateraux des deux grands cötes sont epais ou
bien contre -buttes par des constructions voisines , ils la couvrent par un
berceau qui n’est qu’un demi-cylindre longitudinal ; une salle carree
dont les angles seulement offrent une resistance parfaite , ils la couvrent .

par une voüte d’ arete . Si la salle barlongue est d ’une grande etendue
en largeur , si eile doit etre percee de grandes baies laterales sur ses
grands cötes , n ’ offrir par consequent que des points d ’appui isoles, ils
la divisent en travees carrees (trois ordinairement , pour obtenir une
travee centrale ) , et ils la couvrent par trois voütes d’arete , c’ est- a- dire

par un demi-cylindre longitudinal penetre par trois demi- cylindres d’ un
diamötre egal au premier.

Cette disposition large et simple reporte les pesanteurs de la voüte
sur des piles , sortes de contre -forts ornes le plus souvent a I ’interieur
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d’ une colonne recevant la retombee des voütes d’ arete . La fig . h fera
saisir l ’ ensemble de cette construction . Le Romain emploie ici la colonne
comme une pile rigide (car cette colonne est toujours monolithe) , softe
d ’etai vertical pose d ’ aplomb sous les naissances des voütes et destine ä
fournir un point d ’appui incompreSsible et leger en apparence . Mais
c’est ici oü l ’on reconnait que le Romain n ’est pas pourvu de ce goüt sür
du Grec, ou bien qu ’il ne se preoccupe de ces questions d ’art qu ’exception-nellement . II surmonte cette colonne de son entablement complet , c’est- ä-
dire de son architrave , de sa frise et de sa corniche . Or , s’il est raison-
nable de poser un entablement sur une colonne portant une construction
horizontale , il ne Test guere de lui laisser ce membre lorsqu ’ elle sert
d ’etai vertical a une retombee de voüte , car alors on peut se demander
ä quoi sert cet entablement et ce que signifie une corniche , c’ est-a- dire
un abri , sur une colonne plaeee dans un interieur . La forte saillie de ces
corniches interposees entre la naissance etroite des voütes d’ arete (laquellen’ a en largeur que le diametre de la colonne, rarement plus) et la colonne,vient detruire l’ unite d’

aspect que doit presenter une grande salle dont la
voüte n ’ est , pour ainsi dire , que le cintrage des murs . Mais je l ’ai dit
dejä , le Romain prend les ordres des Grecs , et il s ’en sert sans se soucier
de leur destination reelle ; il prend l ’ordre grec complet , sans se rendre
compte de la fonction de chacune de ses parties : il le prend comme un
tout , il ne l ’analyse pas . Yeut- il etablir une Separation en claire -voie
entre deux salles, comme nous en voyons tant dans les thermes , il prendun petit ordre complet et le pose ainsi qu ’on pose une barriere , unebalustrade . La fig . !\ montre un de ces ordres secondaires en A . 11 met
donc un petit ordre corinthien ä cöte d ’un grand ordre corinthien ; leurs
membres , leurs profils sont a peu pres les memes ; Tun n ’est qu’un dimi-
nutif de l’autre . Il en resulte que le grand ordre parait colossal ou que le
petit ordre semble nain . Autant le Romain est fecond , ingenieux lorsqu ’ il
construit , autant il est sterile en invention lorsqu ’ il veut decorer ; toute la
richesse qu’ il deploie fait ressortir davantage sa pauvrete ou plutöt son
indifference en matiere de goüt , car plus les materiaux employes sont
precieux , et plus on exige que les formes qu’ ils revütent soient variees.Dans les thermes , le Romain est tout Romain , et ce qu ’ il emprunte auGrec , pour orner ces grands etablissements , ne prend dans l

’ ensemble
qu’ unc importance trop secondaire pour que j ’ insiste sur ces details.Il est certain que le Grec appele pour decorer l ’interieur des sallesdes thermes devait etre fort embarrasse et qu ’il ne savait trop com-ment placer au milieu de ces immenses concretions romaines son archi-tecture delicate issue de principes opposes a l’art du constructeur
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romain ; cependant il faut reconnaitre le merite de la decoration archi-
tectonique romaine , car eile a sa grandeur . La figure h fait voir corame
le Romain sait couvrir ses bätisses en briques et blocage d ’un vetement
magnifique , comme il cache une construction commune , mais parfai-
tement raisonnee d’ailleurs , sous les stucs et la peinture , et comme il
sait allier les matieres precieuses qui lui servent ä revetir les soubas-
sements des edifices, qui entrent dans la composition des ordres , avec
les stucs et les peintures qui les couvrent . Je pense que les exemples
donnes dans la figure Z| et la planche YII feront ressortir ces qualites.

Mais les edifices romains ne sont pas tous ainsi absolus dans femploi
des moyens. Leur decoration et leur construction ne sont pas toujours
aussi independantes l ’une de l ’ autre ; il en est , comme les basiliques,
par exemple , dont les plans , la construction et la decoration ne sont que
le produit d ’une tradition grecque . La du moins, les deux principes ne
sont pas en contradiction , la basilique est pour nous un sujet d’ etudes
que nous ne devons pas negliger , car nous verrons bientot comme ce
monument se transforme chez les peuples occidentaux du moyen äge et
devient un des types les plus habituellement suivis.

Si l ’architecture romaine est peu variee quant ä Fenveloppe decorative
dont eile revet sa construction , aucune n ’est plus fertile quant aux dispo-
sitions des plans , quant a la structure.

Les divers programmes d ’edifices romains traduits par l ’architecte
donnent des dispositions tranchees , distinctes . Il est impossible de
prendre des thermes romains pour un theätre , un theatre pour une
basilique , une basilique pour un temple . L ’aspect exterieur de leurs
monuments ne presente toujours que Fenveloppe du contenu , leurs
plans ne sont que Fexpression des besoins et jamais ils ne sacrifient ces
principes ä la puerile satisfaction de faire ce qu’on appelle aujourd ’hui
de Farchitecture . D ’abord , Fexpression la plus simple et la plus exacte
du programme , puis les moyens de revetir les formes indiquees
par les besoins d’ une apparence de puissance et de richesse . Si les pro¬
grammes sont vagues , si les besoins qu ’ils signalent ne sont pas assez
rigoureusement definis, comme dans les basiliques , par exemple , monu¬
ment mixte, promenoir , marche , bourse , tribunal , lieu de discussions,
salle des pas-perdus , alors nous voyons les architectes varier leurs
plans , differer dans la maniere d’ interpreter ce programme ; mais si , au
contraire , le programme est arrete , s ’ il est imperieux dans Fensemble
comme dans les details des dispositions ä prendre , alors nous voyons
les edifices qui les traduisent reproduire ä tres -peu de variantes pres les
formes que Fexperience a fait admettre comme les meilleures.
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Tels sont , par exemple, les amphitheätres , les cirques , les theatres.

Voyez le Colisee de Rome , l ’ amphitheätre de Verone , les arenes de

Nimes et d’Arles . Comme disposition generale , comme plan , corame

aspect exterieur , ces monuments sont identiques . Pour les elever , les

mßmes procedes de construction sont employes. Les Romains prirent

aux Etrusques les amphitheätres ou du moins les spectacles , les Grecs ne

les adopterent qu’ apres que les Romains eurent reuni la Grece ä

l’empire . Du temps des Gracques , ä Rome , on se contentait d’elever

pour les jeux du cirque des gradins en bois , des echafauds , le peuple se

placait oü il pouvait . Mais sous les empereurs , on voulut rendre ces

ödificcs stables , et surtout reunir dans leur enceinte un concours

immense de spectateurs , en menageant pour chacun une place com-

mode , de laquelle on püt voir ce qui se passait dans l ' arene.

La destination des amphitheätres est assez connue pour qu
’il ne soit

pas necessaire de la rappeier ici ; ils etaient eleves pour permettre ä un

nombre considerable de spectateurs de voir des combats de gladiateurs

et d’ animaux , et meme des combats navals . « Les Etrusques , dit

« Quatremere de Quincy dans son Dictionnaire historique d ’architec-

« ture , adonnes ä toutes les superstitions religieuses , paraissent y avoir

« toujours porte un esprit sombre , une humeur dure et feroce et

« des prejuges farouches . La foudre , les eclairs , les fleaux ordinaires

« de la nature , tout leur faisait voir des dieux irrites dont la colere ne

« pouvait s ’apaiser que par du sang . C ’estdans ces idees superstitieuses

« que semblent avoir pris naissance chez eux ces combats sanguinaires

« qui ne furent point en Etrurie , comme depuis k Rome , de simples

« amusements d’une population oisive et cruelle . La religion en Etrurie

« presidait ä ces jeux , la religion y eleva des amphitheätres . »

Ges amphitheätres primitifs des populations italiotes n’ etaient que
des excavations faites dans la terre , entourees de talus sur lesquels
venaient s’ asseoir les spectateurs . Tel est Famphitheätrc dont on voit

les restes ä Peestum , ou bien des echafaudages etablis au moment des

jeux . Ce programme si simple fournit aux Romains Foccasion d’elever

des edifices immenses en maconnerie . Car il faut remarquer ici en

passant que si les Romains dans leur puissance remplacerent les ouvrages
de simples terrassements ou les gradinations de bois par des construc-

tions de maconnerie , la forme primitive donnee par ces terrassements
fut rigoureusement suivie . Les theätres des Grecs sont ordinairement

disposes sur les flancs d’une oule de colline ; les Grecs , choisissant une

place favorable , creusaient dans le roc les precinctions et gradins du

theätre , les surmontaient pav des ouvrages en bois et bät-issaient la
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scene partie en pierre , partie en charpente . Tel etait le theatre de
Syracuse dont nous voyons encore toute la gradination creusee dans le
rocher , tel etait celui d ’ Ephese . Mais les Grecs n ’avaient point d ’amphi-
theätres , les spectacles barbares auxquels etaient destines ces monuments
ne pouvaient convenir ä ce peuple delicat et cherchant des emotions
plutöt dans le developpement dramatique des passions , dans les fictions
poetiques que dans la realite barbare d ’un massacre . Les Romains , au
contraire , furent avides des spectacles sanguinaires des Etrusques , peut-
etre dans Forigine , pour satisfaire ä certains principes religieux , mais
bientot pour occuper et distraire la populace oisive des grandes villes.
Cependant ils surent , comme toujours , donner ä ces monuments , nes
chez des peuples fanatiques , des dispositions regulieres , ofFicielles,
dirai -je , parfaitement appropriees au Service auquel ils etaient destines,
de rnaniere ä eviter la confusion , le desordre ; car , s’ ils admettaient les
instincts cruels de la plebe , s’ils les partageaient meme , ils pretendaient
du moins que ces instincts dussent se developper avec ordre et toujours
sous les yeux de leurs magistrats . C’etait la un de leurs moyens de
gouvernement . Les Romains ne cherchaient pas a moraliser les peuples,
ä les amener a des sentiments humains , mais ä reglementer et ä diriger
leurs instincts barbares . Ils n ’ essayaient point d’ etouffer les plus gros¬
seres passions de la multitude , ils pretendaient seulement n ’ en diriger
l ’expression que d ’apres certaines lois d ’ordre et de police ; ils aimaient
mieux fournir regulierement un aliment ä ces instincts barbares que de
les voir se developper sur le Forum.

En effet , Famphitheätre le plus vaste qui ait ete consti'uit est celui
connu h. Rome sous le nom de Colisee, et qui pouvait contenir jusqu ’ ä
cent vingt mille spectateurs . Or le Colisee a ete commence et acheve
par les deux empereurs les plus humains et les plus eclaires de Rome,
par Vespasien et par son fils Titus , et cela , avec ime teile hate , qu’ on
pretend que tout Fouvrage fut termine en deux ans et neuf mois. Ces
deux empereurs rangeaient donc les amphitheätres parmi les monuments
d ’utilite publique dont Ferection importait le plus ä la ville de Rome,
Quel que füt Famour des empereurs pour les vastes et splendides monu¬
ments , on ne peut guere admettre que deux des plus sages aient con-
sacre des sommes enormes ä construire avec une teile precipitation un
edifice dont l ’utilite n ’ eütpas presente un veritable caractere d’urgence.
Les premiers amphitheatres des villes italiotes ne sont que des tertres
disposes autour d’ une arene circulaire ou elliptique ; au sommet des
tertres , des echafauds en bois etaient disposes pour permettre ä un plus
grand nombre de spectateurs de voir les jeux sanglants qui se passaient

i . 16
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au fond de ce grand bassin . Les spectateurs devaient necessairement

pour se placer sur les talus monter sur leur crete , puis redescendre sur
les rampants . Des terrassements de ce genre avaient , outre cet incon-

venient , celui de faire perdre une surface enorme de terrain , car il

fallait necessairement , en dehors des talus , donner aux terrassements

une pente de 45 degres au moins , afm de les empecher de s’ ebouler et

pour perinett re ä la foule de monter a leur sommet . C’ est-ä-dire (fig . 5) ,

5

coitpe suk ’ .oE

que , pour obtenir une arene dont le diametre destine aux jeux et au

public etait egal ä AB , A'B '
, il fallait sacrifier tout l ’ espace BC , DA,

A'F , B'E . Or , je l ’ai dejä, dit , si larges qu’ aient ete les Romains dans
les dispositions de leurs edifices, ils furent les premiers peut- etre qui
attacherent une grande importance a la valeur du terrain et qui cher-
cherent , sans parcimonie toutefois , a renfermer leurs edifices dans les

espaces absolument necessaires a leurs besoins. Nous avons vu deja,
comment, dans les thermes , les surfaces occupees par les batiments et
les divers Services sont distribues avec economie. A Rome meme , des les
derniers temps de la republique , la population etait tellement pressee,
les monuments publics si considerables et si nombreux qu

’ il avait bien
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fallu restreindre dans les limites les plus justes les surfaces qu’ occu-
paient les habitations et les monuments.

De cette necessite les Romains se firent une loi dont ils ne s’ ecarterent
jamais , alors merae que l ’espace ne leur manquait pas . Lorsqu ’ils
commencerent ä bätir des theätres a Finstar des Grecs , ou des amphi¬
theätres ä Finstar des populations italiotes , ils eleverent d’ abord ces
üdifices en bois , d’une facon provisoire , comme on le fait encore
aujourd ’hui en Espagne et meme chez nous ; mais la frequence des
incendies , la difficulte d ’entretenir de pareils amas de charpentes , leur

peu de duree et de solidite les deciderent bientot ä batir des theatres et
des amphitheätres en maconnerie . Le theätre de Pompee ä Rome , dont
il ne reste aujourd ’hui que des vestiges , fut eieve Fun des premiers en
materiaux durables . Rientöl des amphitheätres furent construits de
meme en maconnerie , non - seulement. ä Rome , mais dans presque
toutes les villes des provinces.

En construisant leurs amphitheätres , les Romains conserverent la
forme des terrassements primitifs qui avaient servi de type ä ces
monuments , c’est-ä-dire qu ’ils eleverent une gradination de pierre
autour d’une arene elliptique , mais , supprimant les talus exterieurs , ils
ceignirent les gradins d ’un mur perce de baies nombreuses disposees
par etages , de maniere ä etablir , sous les gradins meme , les escaliers
et les couloirs qui devaient permettre ä un nombre immense de

spectateurs de penetrer , de se repandre sur les gradins ä differentes
hauteurs , ou d ’en sortir en peu de temps . Les escaliers , regulierement
disposes par travees , donnaient acces sur les gradins par des ouvertures
appelees vomitoires. II faut visiter les arenes d ’Arles , de Nimes , de
Yerone , et surtout l ’amphitheätre de Yespasien (le Colisee ) ä Rome,
pour prendre une idee de ces vastes monuments si judicieusement
combines dans leur ensemble et les nombreux details de leur construc-
tion ; monuments dans lesquels on ne trouve aucune place perdue , oü
tout concourt ä l ’accomplissement du Programme donne , oü la bätisse
est combinee avec une severe economie, en meme temps qu’ elle est faite

pour durer eternellement . La , mieux qu’ ailleurs , on peut appretier le

Systeme cellulaire de la construction romaine , qui consiste toujours ä
tiever et ä soutenir des masses enormes au moyen de points d’appuis
et de murs isoles les uns des autres , reunis et etresillonnes par une
suite de voütes ä divers etages . Toute la construction des amphitheätres
consiste simplement en une succession de murs de refend tendant aux
centres de l ’ ellipse , couverts par des voütes rampantes , suivant les

rampes des emmarchements et portant la gradination . Le mur de



136 ENTFETTENS StJR l ’ ARCHITECTURE.

ceinture , relie et maintenu par ces nombreux murs de refend ou con-
tre -forts interieurs , n ’a guere que son propre poids ä porter ; il n ’ est , ä

proprement parier , qu’une enveloppe que l ’ou peut enlever sans nuire
ä la solidite de la gradination , objet principal . Cela est si vrai qu’ ä
Yerone , par exemple, ce mur exterieur a ete presque totalement detruit,
ce qui n ’ empeche pas Famphitheatre de servir encore aujourd ’hui , lors
de certaines fetes publiques.

On voit encore ä Pola en lllyrie un vaste amphitheätre dont la con-
struction fut probablement entreprise sous Diocletien ; lä , les gradins et
les escaliers etaient en bois et le mur elliptique exterieur seul etait en
pierre . C ’est Famphitheatre primitif de la republique revetu d’ une
enceinte de maconnerie . II est probable que ce parti avait ete souvent
adopte dans les provinces , principalement dans les pays boises ; c’ etait
un moyen economique et prompt d ’elever un monument de premiere
necessite pour les Romains , puisqu ’ il servait aux reunions populaires en
meme temps qu’ aux jeux . L ’ amphitheatre de Pola est un de ces exemples
qui demontrent comment les Romains adoptaient toujours les moyens
les plus simples et les plus rapides pour remplir les vastes programmes
imposes par leur civilisation ; comment , tout en restant fideles ä ces
programmes qui semblent avoir eu la rigueur d ’une loi , ils savaient,
suivant les lieux et les circonstances , faire plier leur architecture aux
materiaux, . au temps ou aux ressources dont ils disposaient . L ’enveloppe
en pierre de Famphitheatre de Pola , bien conservee , construite avec une
adresse rare et cette solidite qui caracterise toute bätisse romaine , estun
des plus remarquables exemples de Farchitecture romaine , non par les
details qui ne sont qu’ ebauches , a peine acheves , et d ’un style mediocre,
mais ä cause de Fentente parfaite de toute la structure . II nous fait voir
une fois de plus combien le Romain se souciait peu de cette perfection de
la forme , de l ’ etude et du soin apportes dans les details , de ce qui,
enfm , dtait la plus vive preoccupation des Grecs

La gradination de Famphitheatre de Flavius Yespasien ( le Colisee
de Rome) etait , dans l ’origine , couronnee ä son sommet par une
galerie ou portique de bois specialement reservee aux femmes;
mais cette galerie ayant ete brülee fut refaite en marbre avec plafond
de bois par Heliogabale et Alexandre Severe . De ce portique su-
perieur il ne reste aujourd ’hui que des debris de colonnes et de
chapiteaux . 11 n ’est pas un architecte qui ne connaisse le Colisee, au

1 \ oir l’ensemble et les details de l ’amphitheätre de Pola , dans le quatiieme volume des
Antiquiles d ’ AIhbiex, par Stuart , trad . par T, . F . F . , publ. par I .andon . Paris , Pance, 1822.
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moins par des dessins et des gravures , et surtout par le rcmarquable
travail que M . Dac , Tun de nos confreres , fit ä Rome sur ce monument

immense . II serait inutile ici d ’ entamer une longue description qui ne
vaudrait pas les plans les plus imparfaits ; je n ' insisterai donc que sur

certaines dispositions generales qui pourront faire connaitre la maniöre
de proceder des Romains , lorsqu’ ils avaient ä remplir un Programme
bien arrete . Ce qui frappe tout d ’abord , quand on jette les yeux sur le

plan des amphitheatres romains , c’ est cette forme elliptique donnee ä
Parene et par suite aux precinctions de gradins qui Pentourent . II est
certain qu’une raison majeure avait impose cette disposition , car il eüt
ete beaucoup plus simple de tracer un plan circulaire qu’ un plan
elliptique , l’ execution de ce plan eüt ete plus facile. Faire tendre les
murs de refend qui divisent les escaliers et portent les precinctions vers
les foyers d ’ une ellipse , c’etait une difficulte que des praticiens devaient
eviter ä moins d’une necessite absolue.

Dans les theatres romains , les gradins sont disposes en demi-cercle
devant la scene.

II semblait donc que pour elever un amphitheätre , il suffisait de reunir
deux gradinations de theatre , c ’ est-ä-dire de former un cercle parfait:
ainsi les deux orchestres auraient compose l

’arene centrale . Mais obser-
vons que , dans le theatre grec ou romain , la scene n ’est pas un point:
c ’ est une longue etendue vers laquelle se dirigent les yeux des specta-
teurs . Les acteurs etaient forcement repartis sur la longueur de cette
scene , beaucoup plus longue que profonde . Dans Parene des amphi-
theätres , il n ’en etait pas de meine . Si cette arene eüt ete circulaire,
cette forme eüt toujours ramene le spectacle au centre , et comme dans
cet espace on faisait figurer un nombre considerable d ’hommes et d ’ani-
maux , il etait necessaire , pour eviter la confusion , d ’ offrir aux acteurs
de ces drames sanglants un espace oblong qui , par sa forme meme,
obligeait ces acteurs (qui d’ ailleurs ne pouvaient diriger le spectacle a
leur gre , puisqu ’il n’etait souvent qu ’une effroyable melee , dans laquelle
des animaux sauvages jouaient le principal röle ) a se diviser et a
s’ etendre.

La foule des spectateurs pouvait ainsi porter ses regards sur une ligne
assez etendue au lieu de les concentrer sur un seul point . Les lüttes
devaient couvrir un champ plus vaste , se developper d ’une maniere plus
favorable . Si Pon faisait combattre deux troupes d ’hommes , Parene

oblongue se pretait mieux que Parene circulaire aux dispositions de ces

petites batailles ; d ’ailleurs les amphitheatres et les theatres n’etaient

pas seulement. reserves aux jeux publics et aux representations sceniques:
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le peuple s’y reunissait toutes les fois qu’ on avait une nouvelle ä lui
communiquer , une harangue ou une election ä faire , en un mot , toutes
les fois qu’une occasion se presentait de rassembler le public , et ces
occasions n ’etaient pas rares avec le Systeme politique des Romains.
Pour les amphitheätres , la forme elliptique fut donc adoptee , comme
se pretant mieux que la forme circulaire soit aux jeux , soit aux harangues
et aux reunions populaires . Si j ’ insiste sur cette disposition qui , remar-
quons-le bien , n’ est plus modifiee du moment oü eile semble presenter
les plus grands avantages , c’ est surtout pour faire ressortir le caractere
dominant du monument romain , qui n ’ est toujours que le resultat d’une
Observation tres -etudiee et exacte du besoin , qui ne soumet jamais ses
dispositions principales ä ce qu’ on voudrait donner de nos jours comme
des lois de l ’architecture , et qui ne sont en realite le plus souvent qu

’un
embarras et une gene . Mille difficultes se presentent lorsqu ’il s’agit
d ’elever un aussi vaste edifice que le Colisee sur plan elliptique . Diffi-
culte detrace d’ abord , puis deplantation , puis de construction ; difficultes
d ’ensemble et de detail , car pour batir un edifice de ce genre sur plan
circulaire , il suffit d’ en etablir sur le papier ou sur le terrain une tranche,
un quart , un huitieme , un seizieme de l’ensemble ; mais sur plan ellip¬
tique , il faut necessairement etudier separement un certain nombre de
ces tranches composant un quart de l ’ellipse. Ces difficultes n ’ arretent
pas l ’architecte romain lorsqu ’ il s’agit de satisfaire ä un programme
etabli sur une Observation exacte de 1a. destination de l ’edifice. Ce sont
donc ces dispositions d ’ensemble si profondement combinees des monu-
ments romains qui doivent nous servir d’ exemple tout d ’abord , car chez
aucun peuple elles n ’ ont commande d ’une maniere aussi absolue la forme
generale de l ’architecture ou plutot la structure.

Le Romain ne tatonne jamais ; c ’ est le signe d’ une civilisation tres-
avancee qui soumet tout ä la raison publique . Il commande en maitre
qui sait exactement ce qu’ il veut et ce qui lui faut , et il sait se faire
obeir parce qu’ il se fait comprendre . Apres lui , rien dans l ’art de l ’archi-
tecture n ’ est plus nettement defmi : ce ne sont plus les gouvernements
qui commandent aux arts , ce sont les artistes qui interpretent comme ils
peuvent les idees vagues qu’ on leur suggere ; s’ ils arrivent ä des resultats
remarquables , ils ne peuvent plus atteindre cette puissante raison , cette
unitequi forment le fond du caractere de l ’architecture chez les Romains.
Aujourd’ hui encore , malgre notre etat de civilisation, malgre la force de
nos institutions , nous sommes dans le vague et le desordre en fait d ’art;
nous ne savons ce que nous voulons, et nos monuments publics ne sont
pas plus tot acheves , pour la plupart , que nous apercevons tout ce qui leur
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manque et qu’ il nous faut ou les modifier ou les recommencer ä grands
frais . Nos artistes discutent sur le style , se preoccupent d ’une ordon¬
nance architectonique , bläment ou approuvent teile forme de l ’art,
adoptent ou repoussent teile tradition ; mais quant ä cette facon large
et vraie d’appretier Farchitecture qui convient a un grand peuple , ils
n’y songent guere , heureux qu ’on leur laisse tailler les profils qu’ils
preferent , ou placer Qk et lä des colonnes ou des clochetons. Puisque
nous sommes des Latins , ainsi qu’ on le dit , ressemblons-leur du moins
par les qualites qui les distinguent . Je crains bien que nous nous
rapprochions plutöt de ces Romano-Grecs de Byzance qui discutaient
sur la lumiere du Thabor pendant que les armees de Mahomet II bat-
taient leurs remparts.

La raison romaine ne procede pas comme la raison grecque . Le
Grec se laissera entratner par son sentiment d’artiste , par ce qu’ il
regardera comme une necessite de soumettre le besoin materiel ä ces
regles d ’art . Jamais le Romain ne fera passer les regles de l’art,
Famour du beau absolu , si Fon veut, avant l ’accomplissement du besoin.
Prenons un exemple frappant . Regardons les Propylees d’ Athenes ou
d ’Eleusis : ne croirait -on pas voir lä des temples ? L’ aspect exterieur de
ces portes de citadelles ne rappelle -t- il pas ä s ’y meprendre le frontispice
d ’un edifice sacre ? N ’etaient les trois portes percees dans le mur , derriere
le portique d’entree , on pourrait prendre ces monuments pour la partie
anterieure d’un temple . Jamais les Romains n ’ont donne ä l ’ entree d ’une
citadelle l ’apparence d ’un temple . Chez eux , chaque edifice prend une
forme qui n’est que Fexpression vraie du besoin , et si les details de
Farchitecture , la decoration contrastent parfois avec cette forme gene¬
rale , cette decoration d’emprunt n ’ a pas une teile importance qu’ elle
influe sur la masse reelle imposee par le Programme.

Nous verrons bientot quels furent les developpements de ce principe
romain et quel en fut l ’ abus ; car tous les principes , si bons , si vrais

qu’ ils soient , sont destines ä perir par l ’abus meme de leurs applications.
Nous verrons plus tard aussi comment , dans les temps oü Fon a cru

reprendre Farchitecture des Romains , on a laisse de cöte les qualites
essentielles de cette architecture pour en reproduire ce qui ne lui appar-
tenait pas , c’est-ä-dire cette enveloppe ä laquelle les Romains n’ atta-
chaient que des idees de luxe et de convenance.
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